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LA GUERRE D'ALLEMAGNE, 

PENDANT LES ANNEES 1766 
ET SUIVANTES, 

Entre le Roi de Prusse et V Impératrice 
d'Allemagne et ses Alliés; 

Traduite en partie de l'Anglais de^LLOYD, 
et en partie rédigée sur la Correspondance 
originale de plusieurs Officiers Français, et 
principalement sur celle de M. de Montazet, 
Lieutenant Général, envoyé parla Cour de 
France dans les Armées de Tlmpératrice. 
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LA GUERRE D'ALLEMAGNE - 

tolSCaVRS PRÉLIMINAIRE. 

jfo u A donner une î dëe plus claire de 
rhistoire de>cettB guerre et de ses diffé- 
rentes opérations , il est utile de com- 
mencer par exposer les motifs qui ont 
engagé les Puissances de TEurope à Ten* 
treprendre> et de donner une description* 
exacte du pays qui en a été le théâtre ; 
la connaissance de ces deux objets mettra 
le Lecteur en état de porter un jugement 
convenable sur les Généraux qui ont com- 
mandé les différentes armées , et sur les 
manœuvres qu'ils ont mises en usage pour 
arîver au but qu ils se proposaient. 
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ij Discours 

Les raîsons qui déterminèrent rAngle-» 
terre à déclarer la guerre a la France , 
sont géiïéralement connues ; il serait inu- 
tile de 1^ détailler , on se bornera à rap- 
porter celles des autres Nations. 

Les Français, convaincus par expérience 
que rien ne pouvait contribuer plus effica- 
Cément à confirmer cette supériorité qu ils 
s'étaient arrogée en Europe, que la culture 
et l'augmentation de leurs Colonies Améri- 
caines, résolurejût , à la paix d'Aix-la-Cha- 
pelle , de s'occuper de tout ce qui pourrait 
tendre à resserrer nos établispemens , et à 
augmenter les leurs. Le premier pas pour 
arriver à ce but était de trouver les moyens 
de rompre notre communication avec les 
Indiens , de l'amitié desquels dépendait la 
grandeur de nos Colonies ; ce projet exé- 
cuté , ces peuples devaient se trouver unis 
avec les Français , qui pouvaient leur four^ 
nir ce dont ils avaient besoin en échange 
des diiTérentes productions d^e leur pays> 
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et ensuite se servir d'eux pour nous chasser 
de celui que nous occupions : en con- 
séquence de t?e plan^ ils commencèrent 
par établir une chaîne de forts derrière 
îxos établîssemens , et par s'emparet de plu- 
sieurs pays qui jusqu'alors avaient été re- 
gardés au moins conmie neutres. Quoique 
l'objet des Français ne fût pas encore en- 
tièrement rempli , ce qu'ils avaient déjà &ît 
evait tant d'influence sur notre commerce 
intérieur , que nous, avions à trembler sur 
les conséquences funestes qui devaient né» 
cessaîrement en résulter, si nous ne tra- 
vaillions pas à tems à nous opposer au 
mal qu'ij^s voulaient nous faire. On prit 
donc à ce ^ujet quelqutes mesures qui ne 
produisirent aucun eifet, et les ordres 
furent donnés pour agir hostilement contre 
les Français, tant en Europe qu'en Amé- 
rique. Comme ils notaient pas suffîsam-^ 
ment préparés pour soutenir leurs pré- 
tentions , ils n'opposèrent à nos attaques 
que des représentations et une feinte mo- 
dération î ils comptaient par ce moyeft 

a if 



ÎV DiSCOtJB.* 

gagner du tems , nous faire mettre de la 
négligence dans nos préparatifs , et nous 
ijendre odieux aux autres Cours de TEu- 
ropè : rhistoire de ce tems prouve qu'ils 
réussirent plus ou moins dans ces projets. 
Ils virent enfin que la contestation devait 
être décidée par les armes. Quoique leur 
armée de terre fût formidable , la partie 
n'était pas égale en Amérique , et ils sen- 
tirent que les choses s'y termineraient 
vraisemblablement en notre faveur , puis- 
que le succès dépendait absolument des 
moyens de transporter et d^entretenir une 
armée dans ce pays, ce qu'on ne pouvait 
faire sans avoir la supériorité des mers. 
D'après ces réflexions, les Français foi> 
mèrent le sage projet d'attaquer le pays 
d'Hanovre , dont ils supposaient la con- 
quête facile : ils espéraient que par la 
suite , vu rattachement du Roi à cet 
Electorat , lorsqu'ils en feraient la restitu- 
tion, ils regagneraient tout ce qu'ils au- 
raient perdu en Amérique , et qu'ils en 
retireraient quelques autres avantages; 
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que leur armée serait entretenue par les 
contributions levées sur le pays conquis , 
et que par sa posîtiop sur TElbe elle en 
imposerait à FAllemagne, et ferait la loi 
aux Puissances qui voiîid^aient se mêler 
de la querelle. 

Ce plan eut d'abord tout le succès pos- 
sible, mais ensuite la rapacité et Tigno- 
rance du Général Français qui comman- 
dait alors le rendirent sans effet. ^ 

Nous croyons que le plan des Français 
était grand et bien concerté. Ils avaient 
alors , y compris leur milice , environ deux 
cent vingt, mille hammes entretenus hf 
grands frais : si la guerre eût été bornée 
à TAmérique , ou même à l'Angleterre , 
ces troupes auraient été absolument inu- 
tiles faute d'une marine, quon pouvait 
d'autant moins former en tems de guerre, 
que nous avions déjà acquis une tfop 
grande supériorité. 

Les Français se trouvèrent, par toutes 
ces raisons , dans la nécessité de préférer 
ime guerre d'Allemagne, dont les- frais 
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n'ëtaîent rien pour eux > puisque le sui>- 
plus de la dépense se réduisait à ce que 
Fentretîen d^tme armëe en campagne coûte 
de plus que ce même entretien dans Tin- 

c 

térîeur du pays. Ils avaient assez dé trou- 
pes pour former une armée' ea Allema-» 
gne , pour garder leur pays > et pour faire 
la conquête de rAmériqtié^; si leur »ia- 
rîne eût été capable de protégé les con- 
vois qu'ils y auraient envoyé». Pour sub- 
venir à cette dépense extraordinaire , ils 
se proposèrent de faire coiitribùer tout le 
pays entre TElbe et le RÏiin j ils croyaient 
que ces contributions^ seraient plus que 
suffisantes, en sOTte qu'ils comptaient 
avoir une armée immense entretenue efc 
enrichie aux dépens dWtruî t ajoutez ^ 
que leur pays étant limitrophe de celui 
qu'ils voulaient attaqfuer, cela seul leur 
donnait un grand avantage sur- nous. 

An contraire, si les Anglais se pro- 
poSaieat d'envoyer «ne armée en Alle- 
magne , îl fallait la former de rien , c'est- 
à'^ire , qu'ils n'avaient pas encore un seul 
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homme enrôlé pour cet objet, et qu'il 
fallait que chaque Anglais qui serait eur 
voyé en Allemagne, fût remplacé par un 
nouveau ; soldat de recrue, ai on voulait 
continu^y ia.; guerre nécessaire en Amé- 
rique. Quant a^UiX Allemands ,; on savait 
qu'il fall^jçles payer à un prix extrader 
dinaire , éj: jqp^. L'Angleterre tirait toute 
cette dépense de son propre; fonds j car 
il n étaiç pas possible qu'elle fît aucune 
* ,<>onquéte qui fournit une partie considé- 
rable de la dépense» Lçs Français jugèrent 
naturellement: que ces circonstances épui- 
seraient le trésor de notre nation , fixe- 
.raient l'attention^ du Roi,, et par consé- 
quent celle , du Ministère sur les affaires 
; d'Allemagne , qu'elks. ralentiraient nqs 
préparatiifs pour l'^mériq^e , produiraient 
des murniures de la part da peuple , de 
la division dans nos Co^seils.^ et qu'enfin 
3aous setipUi^ r^uits à la nécessité de nous 
soumettre aux conditions qu'ils jugeraient 
à pippos de nous împos0rr On peut leur 
attribuer iujsteme^t> cps ;paroles remai- 
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quables i On doit conquérir V Amérique 
en Allemagne. En effet, les seuls moyens, 
ou les plus sûrs qu ils eussent de la sau- 
ver ou de la conquérir , ëtoiént de faire 
là gUCTïfe avec succès en Allemagne* 

Il était indiffèrent aux Français d'y 
entrer comme alliés de, la Prusse i on 
comme alliés de là Maison d^Autriche ; 
Fun et Fautre reinplissaient également 

4 

1 objet qu'ils avaient en vue : il est cepen-^ 
dant vraisemblable qu'ils auraient préféré 
la première alliance > parce qii'il leur était 
plus aisé de nuire aux Autrichiens qU'aùic 
Prussiens. Lorsqu'ils eurent appris notre 
alliance avec la Russie , ils envoyèrent aus- 
sitôt un Ministre en Prusse pour con- 
clure un traité sur le m^e pied que 
celui qu'ils avaient conclu lors de la 
guerre de i 7 4 ^ * mais voyant que nous 
avions été forcés de; renonce^ à l'alliance 
de cette première Puissance et d'embras- 
ser celle de la dernière, ils acceptèrent 
naturellement l'amitié des deux Cours 
Impériales j et sous prétexte de remplir 
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les engagemens contractés par cette non* 
velle alliance , ils préparèrent aussitôt une 
armée de plus de cent miUe hommes » 
dont environ vingt mille devaient mar^ 
cher sur le Mein , et ensuite où il plai- 
rait à llmpératrice ; le reste , qui devait 
former Tannée principale , était destiné 
pour le Bas-Rhin , et devait agir contre 
TElectorat d'Hanovre «t les alliés du Roi 
d'Angleterre. Lie commandemi^it de cette 
armée fut donnée au Maréchid d'Estrées , 
comme pour le récompenser de ce qu'il 
avait négocié le traité de Versailles ; et 
si la faveur d'une mattresae intrigante 
n'eût pas prévalu dans le choix de ceux 
qu'on employa dans la suite pour exéci^* 
ter le plan de la France ^ tous les efforts 
réunis de l'Angleterre et de ses alliés ^ 
conduits même par les Géniaux les plti« 
habiles de ce siècle ou de quelqu'autre ^ 
n'auraient pu sans doute en arrêter Ids 
succès. * 
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D B l' A U T R I C H E* 

Ulmpëratripe ne s'était point encca» 
consolée de la perte de la SUésie ^ qui 
entraînait avec elle une grande diminu- 
tion de revenus et de puissance j ses re^ 
grets ëtaieot encore accrus par Fascenir 
dant que cette augmentation de pouvoir 
donnait au Roi dé« Prusse ^ qu'elle h^ïsr 
sait , dit - on ^ personnellement j elle le 
.voyait par-tout traité avec respect , craint 
;ét ménagé par la plupart des Cours de 
FEuropè t il h est donc pas étonnaot 
qu'animée de ces aentimens> elle formi^ 
:un pkn pbut* recouvrer là Silésie } depuis 
-qu'elle avait cédé cette province à la 
.Prusse ^ tous ses Conseils tendaient à ce 
but, comme on le voit par; les écrits que 
,;le Roi fit.^tiblier à cet effet. Elle ^ar 
dressa à l'impératrice da. Russie,, et iiv 
ri ta cette Princesse contve le îRoi de PrussQ, 
à tel point, qu'elle la détermina Êwîile- 
ment à concourir à toutes les mesures, 
concertées pour sa ruine. Les deux Coura 
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« 

Impërîales s'unirent donc par une nau- 
velle et étroite alliance : cela embrassait 
wn grand objet , car non -seulement on 
avait en vue de reprendre la Silësie , mais 
encore d anéantir le Roi de Prusse , dont 
les deux Puissances se proposaient de se 
partager les Etats. Pour parvenir plus 
sûrement à cette fin , elles proposèrent au 
Roi de Pologne d accéder à cette alliance ; 
Celui - ci refusa , jusqu'à ce que voyant 
les deux Impératrices agir ayçc tant de 
vigueur, il jugea qu'il était de sa sûifeté 
de se déclarer contre le JRoi. de/Prusse : 
cependant lexpérience lui avf^ît appris que 
les Prussiens avaîpnt plus de facilité de 
ropprimèr , que les Autrichiens nm 
avaient de le défendre,. ^ , . - m 

'. ■♦....ou «/ i') ' > 

Le Ministre d^.la . Maison 'd^Autrîçbe 
à Pétersbourg avait contrib^^^de tçut son 
pouvoir au succès du traité par lequel 
l'Angleterre se chargeait j dp fournir Hes 
subsides à cette Cour > dont l'intention 
était de nous faire paye;r , comme dé 
coutume ^ la dépense d^s trpupjçs ,que 
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leurs Majestés Impériales comptaient em- 
ployer pour leur service particulier seule- 
ment , en attaquant la Prusse , ce qui 
aurait facilité les moyens de reprendre la 
Silésie. Il est vraisemblable que les choses 
auraient tourné au gré de leurs désirs , si 
le Roi de Prusse n'avait pas déclaré qu'il 
Regarderait comme ennemis ceux qui por- 
teraient des troupes étrangères dans l'Em- 
pire : ce qui' marquait clairement que 
non-seulenient il empêcherait les Russes de 
venir au secours de TElectorat d'Hanovre 
en cas de besoin , et qUe peut-être même 
il le traiterait comme* pays ennemi. I^e 
Roi d*Angleterre jugea bien que les Russes 
ne lui seraient d'aucune' utilité potir dé- 
fendre ses possessions en Allemagne , s'ils 
étaient en guerre contre le Roi de Prusse^ 
parce que quelques succès qu'ils pussent 
avoir sur la Baltiquç contre ce Prince , ils 
ne pourraient jamais 1 empêcher de s'ap- 
procher de cet Electoràt, qui nest for- 
tifié ni par l'art , ni par là nature. 
D'après ces raisons^ nous croyons que 



le Roi d'Angleterre fit très - prudemment 
de prëfërep Tamitié du Rôî de Prusse 
à celle des deux Impératrices. La Reine 
d'Hongrie , qui seule devait tirer avan-* 
tage de notre alliance, se trouvant ainsi 
trompée dans son attente, persuada à 
rimpératrice de Russie^ d^ rompre son 
traité avec nous , et cela d'autant plus faci- 
lement , qu en contractant cette alliance , 
ces Cours n'avaient jamais eu d'autre objet 
en vue que de recevoir des subsides qui les 
missent en état d'exécuter leurs projets 
contre la Prusse , et point du tout d'agir 
de concert avec nous , à moins qne nous 
ne voulussions concourir également au plan 
qu'elle avÊuent fait d'écraser le Roi de 
Prusse. Nos liaisons avec ce Prince anéan- 
tirent donc le traité avec la Russie , et 
produisirent tout naturellement une autre 
alliance entre les deux Cours Impériales 
et celle de France, dont nous avons ex-* 
pliqué les vues. ^ 
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9 

De IiaPrusse* 

Le dernier Roi de Prusse ayaît cultive 
principalement les arts de paix , je veux 
dire ceux qui doivent appartenir plus par- 
ticulièrement à un Prince, la justice et 
la police intérieure : il avait cultivé Tart 
militaire plutôt par ostentation que par 
aucune vue particulière pu par amour- 
pour la gloire ; il laissa à sa mort soixante- 
sept mille hommes bien disciplinés , ses 
magasins bien approvisionnés d'artillerie , 
de munitions, etc. 

La mort de FEmpereui: Charles VI 
laissa les affaires de la Maison d'Autriche 
dans le plus grand désordre et dans le 
plus grand embarras : le Roi de Prusse 
jugea que les circonstances étaient favo- 
rables pour faire valoir ses prétentions sur 
quelques, parties de la Silésiej il voulut, 
par une entreprise aussi hardie au com- 
mencement de son règne , satisfaire Tam- 
bîtion qu'il avait de paraître une puissance 
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îbnnîdable et audacieuse , de tenir la ba- 
lance de FEmpire et protéger les' Princes 
qui par la suite lui demanderaient des 
secours : ce fut lui qui. le premier com- 
mença la guerre contre Tlmpëratrice ; cett^ 
guerre ayant réussi comme il le desirait , 
elle fut terminée par un traité qui le ren- 
dait maître de toute la Silésie^ 

L'Autriche depuis ce tems navait en 
vue que de reprendre cette riche province , 
ce qui , comme nous lavons dit ^ donna 
lieu à une alliance avec la Russie dans 
cette seule fin. Quoique pendant plusieurs 
années ces deux Puissances ne se fussent 
occupées que de cet objet , en 1766 elles 
n'étaient cependant pas encore préparées 
à agir , et elles avaient fixé Tannée sui- 
vante pour Texécution de ce projet. 

Le Roi de Prusse, parfaitement instruit 
des desseins qu'on avait formés contre lui , 
crut qu'il était prudent de prévenir ces 
opérations , et d'attaquer la principale de.s 
Puissances liguées . Cette Puissance n'ayant 
pas encore fait ses préparatifs, il espé- 



rait récraser , et par ce moyen dësunî^ la. 
ligue avant qu elle pût travailler à lexé- 
cution de son plan : dans cette vue H entra 
dans la Saxe , ce qui occasionna en Alle^ 
ma^ne une guerre générale, dont noua 
noils proposons de donner un détailexact 
dans cet Ouvrage. 

De la Saxe. 

L'avarice , une impuissante ambition ^ 
un esprit d*intrigue joint à Findolence , 
une négligence totale de tout ce qui pou- 
vait tendre au bien et à Fintérét du pays , 
un amour immodéré pour les plaisirs , les 
spectacles et le faste , étaient depuis long- 
tems le caractère dîstinctif de cette Cour. 
Il n'est donc pas étonnant que Thomme 
qui gouvernait au nom d'un Maître trop 
indulgent , eût porté dans le ministère 
les inclinations qu'il avait contractées étant 
Page : les assiduités ne lui coûtaient rien , 
il avait passé sa vie dems les vaines et 
futiles occupations d'un courtisan. Sa pre- 
mière 
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mîère qualité , et vraisemblablement la 
seule qu'il eût, était la prodigalité d'un 
Monarque oriental, ce que ses vils par- 
tisans appelaient magnificence : il n'était 
occupé que d'assiéger le Roi son maître, 
pour enipécher la vérité et la vertu dç 
parvenir jusqu'à lui ; enfin il était impos- 
sible que ce Prince bon et humain, et 
qui ne desirait que de travailler au bîea 
de son peuple , parvînt à savoir que ca 
peuple était malheureux , et qu'il avait 
besoin de sa protection. Quoique le Mi- 
nistre sût très-bien, que' l'état d'abaisse- 
ment où sa mauvaise conduite avait ré-* 
duit la Saxe, le mettait dans l'impossibilité 
de rien entreprendre d'important, il ne 
laissait pas d'intriguer continuellement 
avec Aes Cours de Vienne et de Péters- 
bourg, et de former des projets pour l'a- 
grandissenient de la Saxe aux: dépens de 
la Prusse , et cela sans avoir préparé aucun 
des moyens de réaliser cette vaine chi-' 
mère, et même sans lavoir pourvu à la 
simple défense du pays ; l'argent levé 
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avec peine sur de pauvres sujets pour Ten- 
txetien d^une armée , était employé à bâtir 
pour la favorite de magnifiques palais , à 
payer des voyages dispendieuse, etc. , à 
satisfaire la vanité basse et objecte du 
IVIinistre ; enfin , le pays qui aurait pu 
facilement lever et entretenir une armée 
de cinquante mille hommes , en avait à 
peine quinze mille : il était sans artil-^ 
îerie et san$ magasins , aussi devint - il 
bientôt la proie d'un conquérant puissant 
^t ambitieux. 

D « I^ A R u s s I B. 

, Quoique le plan formé par Pierre le 
Grand, et es;éçuté avec une activité et 
ime vigilance infatigable , n'eût pas: étë 
fiuivi depuis sa pjort avec autant de soins 
et de succès, cependant ce qu'il avait 
déjà fait avait rendu cet Empire puissant j 
il ^tait par consiéquent respecté et ménagé. 
3a vaste étendue, la variété de %^ pro- 
ductions et le qpmbre de ses habitans^ 
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forment une source de moyens sî nom- 
breùx et sî abondans , qu une petite né- 
gligence , dont on ressentirait bientôt et 
vivement les effets dans de moindres Etats, 
est à peine remarquée dans celui-ci, et 
rie produit aucun mauvais effet sensible 
ou direct. Ses ressources sont si considé- 
rables ,* qu'on peut dire en quelque sorte 
q a elles suppléent aux erreurs de Fadmi- 
nistration, et qu'elles ont maintenu le 
lustre de TEmpire , quoiqu'on ne se soit 
pas exactement conformé au plan de 
Pierre I"'. 

Tant que TEmpîre - Ottoman fut for- 
midable, la Cour de Russie et celle de 
Vienne furent naturelleilient alliées; la 
crainte d'tin ennemi commun et redou- 
doutable les tint unies par le lien puis^ 
sànt de la sûreté mutuelle. Depuis la dé- 
cadence de TEmpire Turc, la Russie. a 
cru qu'il était encore nécessaire de cultiver 
l'amitié dei autres Princes , principalement 
des Puissances maritimes, qui lui enlèvent 
lame grande quantité de productiofls iriu- 
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tiles ; ce qui fait entrer dans l'Empire une 
somme d'argent proportionnée, dont la 
circulation donne du mouvement à cette 
vaste machine et la rend redoutable. De 
là naît la facilité , ou plutôt l'avidité avec 
laquelle les Puissances du Nord, en géné- 
ral , saisissent toutes les occasions de lever 
des subsides j le luxe et la magriîfîcence 
de leurs Cours se trouvent entretenus , 
leurs Princes abondamment pourvus de 
toutes les superfluités que la vanité a ren- 
dues nécessaires , et leurs armées entre- 
tenues aux dépens des autres Puissances. 
À tous ces motifs généraux on en peut 
ajouter d'autres : la dernière Impératrice 
de Russie avait conçu pour le Roi de 
Prusse une haine violente, c'est pour cela 
qu'elle entra dans tous les projets qui ten- 
daient à humilier ce Prince, et avec d'au- 
tant plus d'empressement , qu'elle se flat- 
tait de lespoîr d'étendre ses possessions 
$ur la Baltique, ce qui faisait depuis long- 
tems l'objet de l'anabition des Russes : 
elle contracta, donc volontiers avec noua 
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une alliance qui la mettait eu état d'exé- 
cuter à nos dépens les desseins de sa haine 
et de sa politique ; mais voyant que nous 
ne voulions pas rompre avec le Roi de 
Prusse , elle renonça aussitôt à notre 
amitié, et se tourna du c6té de la France, 
qui lui promit tous les subsides dont elle 
aurait besoin pour faire mouvoir ses trou- 
pes et pour agir en conséquence de ses 
propres vues» 

De X.A SuèûE. 

Aucun pays, excepté le Danemarck, 
n'a éprouvé en aussi peu de tems d'aussi 
grands changemens dans les principes de sa 
constitution , que la Suède : en très-peu 
d'années , du gouvernement le plus des- 
potique , tel qu'il était sous Charles XII , 
ce pays est devenu la Monarchie la plus 
limitée de l'Europe. Le Danemarck , au 
contraire , a passé dans le même espace 
de tems , du gouvernement le plus libre aui 
gouvernement le plus despotique. Aucun 
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de ces deux Royaumes ne semble âvoîr 
gagné beaucoup par cette révolution : leur 
puissance et leur crédit ne paraissent pas 
avoir augmenté , soit dans Tintérieur, soit 
chez rétranger. La Suède, sur-tout ,i a 
perdu beaucoup.de son influence dans lest 
autres Cours : le pouvoir de la Couronne 
est trop borné , et celui des différens Etats 
qui forment la constitution, trop com- 
pliqué, pour admettre aucun plan qui 
exige de la sagesse dans la délibération , 
et de la vigueur dans Texécution. Il y a 
quelques années qu'on voulut changer la 
constitution de cet Etat , en augmentant 
le pouvoir de la Couronne , ce qui n au- 
rait pu s'exécuter sans mettre en danger 
la vie. et la^ fortune de beaucoup de par- 
ticuliers : le projet fiit découvert à tems , . 
et quelques-uns des auteurs furent punis 
comme méritent de Fétre ceux , qui cher- 
chent à changer la constitution des Etats, 
en faveur de la tyrannie (a). Quoique le 

(a) Il né faut pas ouUier que ce fut en 1766 que 
rOuvr^ge Anglais fut écrit» Depuis ce tems |. celte réra- 
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complot n eût pas d effet , il laissa pour- 
tant un esprit de mécontentement , pour 
ne pas dire de haine , contre la Cour , 
qu'on supposa naturellement avoir favo- 
risé, excité même ce complot, qui n'a- 
vait d'autre but que d'augmenter l'in- 
fluence de la Couronne : on parut sur- 
tout aigri contre la Reine , femme d'ufl 
talent supérieur , sœur du Roi Jde Prusse , 
et à l'instigation de laquelle on attribuait 
la tentative faite contre la liberté. Les 
François , par leurs subsides , et par cet 
esprit d'intrigue qui distingue toujours 
leurs Ministres dans toutes les Cours , saî-^ 
sîrent cette occasion de faire déclarer la 
Suède contre sa Majesté Prussienne : ce^ 
pendant, comme on commença la guerre 
contre la volonté du Roi , on la continua 
sans vigueur , et on saisit la première 
occasion qui se présenta pour conclure 
une paix que Ton aurait dû ne jamais 

■ Éll I I !■ I . » I ■■ ■ 

lution s'est opérëe 9 sans qu'il y ait eu 3e sang répandu ^ 
et on peut' dire que c'est jusqu'à présent pour le bonheur 
des Suédois. ( Note du Traducteur }. 
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rompre. Les Suédois doivent avoir sans 
cesse le§ yeux ouverts Sur les Russes , qui 
cherchent à étendre leurs conquêtes sur 
la Baltique , ce qu^ils ne peuvent exécu- 
ter sans danger pour la Suède. La Prusse 
et le Danemarck ont un intérêt commua 
à s'oposer aux progrès des Russes. Les 
Suédois firent donc une grande faute en 
politique , d'agir sur des principes tout- 
à-fait contraires : si la confédération for- 
mée contre le Roi de Prusse eût réussi , 
la Suède- et le Danemarck , particulière- 
ment la Suède , auroient été les victimes 
^e leur mauvaise conduite, et seraient 
devenVies facilement la proie de rambitioi* 
ide la Ru^ie. 
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E^Jl^QX grandes Provinces appartiennent à 

rinlpérutric^ :^eine :: ^èUes sodt séparées de la 

Silésie^ de la Lusaçe , 4e la Sa^e et d'une partie 

de la BavîèrQ et cte rAutrkâiey par une chaîne 

contM^uede trèô-hautes mo&tagneâ , ce qui reo^d 

nécessaireipent la pQtnjdaunicatioiï entre ces {)ays 

très- difficile j[> par la rareté desxoutes. milir- 

taires (i)*;X,a. première ^ ces routes va d-Ol- 

iliute jea» Moravie , à $\^iCï)^Tg.^ où elle se divisa 

^n deux autres; .Fu])e desquelles cotidùit par 

Hoff à Troj^pau et a JFagçrudorffdans la Silésie 

^autrichienne ; l'c^utro passe par Friedland^ 

.WurbiBfnthal jçt Zuc]Mïiwtel,.d'où elle va à Neiss. 

. ■ ■ i" .... ' . ..'. ■ . ...^ ! "T ^-r— -, ■ '■ ■■ ' ^ 

(ij On entend ici pay routes militaires ^ les chemin» 
par ai l'infanierie, la cavalerie, la grosse artillerief, ett 
t»utes espécW 3e 'charrois y pâmât passer. --' 
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On. -petit regarder ces deux routes^, sur- tout la 
dernière , comme un défile continuel; formé par 
les mpnts^ea, les r^viu», lea rivières, etc. C'est 
pourquoi on peut les défendre contre une armée 
nombreusç avec peu de troupes ^ pourra qu'elles 
soient convenablement postées. Les Prussiens^ 
ont à la vérité un très-'grqiKi avc^ntege : en en- 
voyant deux corps, l'un par Jagerndorff, et 
l'autre liors duCqijité de Glafe, de HAboJswert,. 
vers Alstadt et Schomberg , ils peuvent obliger 
îés Autrichiens de quitter toute position qu'ils 
auraient pi'is^ entre Fretu^de^tbal^ l^çiss, parce 
qu^ils couperaient leur communication avec PI- 
xnutz, d^où 4 fiittt néeedsairemdiit que les Au^ 
trichiens^ tirpat leia's^ «imbsistanoes r ceux-ci au 
contF^irfr ne peuvent prendre aucune position 
centrale qui le# mette daxw le cà^' d'e^pécher 
les Prussiens^ d^eQtrer en Moravie par le ehemin 
dç ^uclianantel , du Comté de *€r}ate , et par 
Troppau , et d\inir ces tro49 oolonnès aveo 
sûreté, parce qu'Ohnutz est trop ti^ carrière pour 
qu'on puisse de 14. gEirder les passages- qwî^ozl^t 
entre la Moravie et là Sïésîe.^ ' 

Comme Néiss est i% pc^nt é^oà. te :K)î de 
grosse peut porter plim avantageusement la 
guerre dans lea possessions de l'Impératrice en 
Moravie, et comme jamais les succès de ce Prince 
ne peuvent être suivis d'çffets plus funestes qu'ils 
le seraient àox^ poujr, ia Mmi^ ^'Anùcicbe ^ il 
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est étonâaiit que Flmpératricé n'ait pas jugé 
à propos d'opposer dé ce côté une barrière plus 
ibrte qu'Oliiiutz , qui n est pas une place d'une 
grande conséquence. La belle défense que fit le 
général Marschal dans la dernière guerre , est 
due autant à la faiblessd de l'armée prussienne^ 
qu'aux talens et à la tîgilance de ce Général : 
on le verra put l'histoire de ce fameux siége^ 
Cett^ fôrterfôse est tellement en arrière , qu'elle 
lie couvre aucun des débouchés qui conduisent 
de }a Siléèie et de Glatz en Moravie , et qu'on 
ne pourrait enVoyet un corp« considérable UA 
peu loin dans les montagni^ sans l'exposer i 
.un danger évident. Pour airréter sûrement lep 
Prussiens y il &udrait bâtir taie forterel^se soit 
d^tts le voisimgB d'Alstadt, soit entre Freu^ 
denthal etJSui^uKiantel ^ soit.enfin entre Jagern^ 
dorff et Johannisthal : dans le premier cas , cette 
-forteresse contiendrait eu même tems Glatz et 
^eîss ,' et mettrait les Autrichien» à portée de 
tmre des inoursiona continuelles dans les pays 
où cee deux places sont situées^ sans courii" 
aucun danger : d'ailleurs il ne parait pas qu'il 
•fut possible aux Prussiens de pénétrer de Glatz 
-ou de Neiss dans la Morai^ç , san^ s'être rendu 
inaitres de la i^rteresse supposée , parce que les 
•Autrichiens j en y postant un corps de troupes 
soutenu par une forte garnison , couperaient la 
communication des Prussiens avec ces deux 
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places , et forceraient bientôt une armée qtft 
.voudrait s'avancer vers Olmutz, à se retirer oH. 
H périr, 

La seconde et la troisième de ces forteresses 
empêcheraient aussi les Prussiens de s'avancer 
en Moravie ^ si préalablement ils ne les avaient 
prises^ mais le siège en serait moins difficile^ 
parce qu'on pourrait envoyer de la Haute^- 
Silésie et de Glatz un corps de troupes peut 
s'emparer des défilés , et mettre les Autrichiens 
dans l'impossibilité de secourir» ces places. 

Beaucoup de personnes croient qu'un camp 
45U une place forte est bien située , si l'on ne 
peut en approcher qu'avec beaucoup de diffi- 
cultés : cela est vrai dans le cas seulement où 
ils ont en eux-mêmes lés ressources nécessaires 
â leur défense ; mais comme il est rare que ces 
conditions se trouvent rempHes, et qu'elles ne 
le sont même jamais , la perfection d'une posi- 
tion est donc de présenter à l'ennenii tous les 
obstacles possibles , et en même tems de pou- 
voir être facilement secourue en cas de besoin. 
La difficulté de trouver une position qui réu- 
nisse tous ces avantages^ ou le défaut de coup- 
d'oeil , a déterminé plusieurs ingénieurs à choisir 
des plaines pour y construire leurs places fortes^ 
par ce moyen ils sont à l'abri . du reproche 
d'avoir mal choisi l^ir terrein , et leur vanité se 
trouve flattée d'avoir occasion d'étaler tous les 
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différens ouvrages qu'ils ont vu dans les écoles , 
et dont les plans paraissent merveilleux sur le 
papier. 

Il y a une autre route qui conduit d'Olmutz 
dans le Comté de Glate , en passant par litau 
et AlsiadJ;. Le principal chemin qu'on trouve 
ensuite est celui qui conduit du Cercle de 
Konigsgraatz par Neustat et Naçhod dans le 
Comté de Glatz , et de là dans les autres pro- 
vinces de la Silésie : il n'est pas moins difficile 
que ceux dont nous avons déjà parlé ; il forme 
comme ceis derniers un défilé continuel^ sur-tout 
à l'entrée des possessions prussiennes : il serait 
impossible à un corps de troupes considérable 
d'y mai'cher pour peu qu'il trouvât de résis- 
tance , principalement en allant de la Bohême 
du coté de Glatz, où les montagnes s'élèvent 
par degrés. On peut conclure de tout cela qu'il 
est beaucoup plus facile aux Prussiens de péné- 
trer dans la Bohême , qu'aux Autrichiens dans . 
le Comté de Glatz. Les premiers ont encore 
un avantage considérable j la forteresse.de Glatz 
peut les fournir de tout au besoin, et leur 
offrirait une retraite assurée en cas qu'ils fus- 
sent repoussés par des forces supérieures : 
d'ailleurs ils sont maîtres des débouehés qui 
conduisent en Bohême ; et ce pays étant eu- 
tièrement ouvert, ils peuvent y entrer aisément, 
^t y subsister long - tems , vu $a fertilité. Les 
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Autrichiens, ftu contraire^ ne peuvent point 
entrer dans le pays de Glatis, si les passages 
sont bien gardés j et quand même ils repousse-^ 
raient les postes qui garderaient les passages ^ 
ils ne trouveraient point de êfdbsistances. dans 
le pays y et ils seraient obligés de commence^ 
leurs opérations par le siège de Glatz ; cette 
place , par sa situation avantageuse , est près- 
qu'imprenable , quand même elle ne serait dé- 
fendue que par sa garnison seule, et elle le 
deviendrait absolument s'il y avait dans le paya 
un corps considérable de troupes pour let 
çecourir. 

Ce que tiotis avançons ici èàt confirmé par 
ITiistoire de la dernièî*e guerre et par celle des 
guerres précédentes : dans celles-ci cette ville 
fut réduite par la famine, et dans la dernière 
«lie ne fut prise que parce que le général 
Jjaudhon sut tirer avantage du hasard , du 
défaut de courage Çt de ^ignorance de çeu3; 
qui la défendaient. 

11 y a encore une route qui conduit aussi du 
Cerclé d0 Kdnîgsgraatz par Trautenau et 
Landshut à SchWeidnit» et Javer eh Silésie : 
ça chemin est, comitt© tous les autres, un 
défilé continuel, et si difficile , que quand les 
passages sont convenablement gardés , aucune 
^rmée ne peut pénétrer en Silésie de ce côté. 
\^s Prussiens prit près d^ Lajadshut ime belle 
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|K>sîtîon, d'où ils peuvent, par Une xnarcjie 
facile sur la gauche y couvrir la route qui va 
de Friedland à Schweidnitz , et soutenir toutes 
les troupes qu^ls peuvent envoyer à Scnraid- 
berg ot Hîraberg : c'est de ce camp que Foà- 
quet , quoique les Autrichiens lui fussent supé- 
rieurs en nombre , déconcerta souvent les ten^ 
latives qu'ils firent pour pénétrer en Sîlésie de 
ce côté, et ce fut là qu'il fut vaincu et enlié^ 
rement défait par sa faute. 

Les Prussiens ont ici le même avantage que 
du côté de Glatz : la forteresse de SchweidnitSs 
est de même une place d'armes qui peut leur 
fournir tout ce dont ils ont besoin , et elle est 
BÏ avancée qu'elle teur donne la facilité de com- 
mencer leurs opérations beaucoup plutôt que 
les Autrichiens : les montagnes sont couvertes 
de villages où l'on peut mettre avec sûreté une 
armée en cantonnement, si Von prend soin d'oc- 
cuper les défilés qui sont entre ces montagnes 
^t la Bohême; ce que l'on peut faire facilement, 
parce qu'ils se trouvent dans les Etats du roi 
de Prusse. Rien ne peut donc empêcher ce 
Prince d'envahir la Bohême de ce côté , quand 
même les Autrichiens y auraient une armée; 
la position la plus proche de ces débouchés est 
derrière l'Elbe, entre Konigshoif et Konîgs- 
graatz : si cette armée y était postée ^ elle em- 
pêcherait sans doute les Prussiens de se porter 
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j^iis avant dans le pays^ mais elle ne les em^ 
pécherait pas d'y entrer. 

Lorsque l'on considère que, par leur situar 
tion locale , les Prussiens peuvent pénétrer do 
ce côté sur plusieurs colonnes et sans danger, 
qu'ils peuvent être secourus abondamment pair 
Glatz et Schweidnitz de toutes sortes d^appror 
visionnemens , et qu'ils peuvent se retirer e^ 
xîaç de malhe\ir, on çst surpris que Sa Majesté 
Impériale laisse cette province entièrement san» 
défense et çîtposée continuellement aux ravagea 
4e l'ennemi : comme il n'y a aucune çspèce dç 
forteresse, il ne faut pas moins qu'une arméç 
pour la défendre contre les incursions qu'on 
jj^eut y faire du Comté dç Glatz et dçs montai 
.gnes de Landshut. 

Si l'ennemi passe l'Elbe a.u-dessus de Konigsr 
graatz, on e§t forcé d'abandonner toutes leç 
provinces situées sur la droite de cette rivière; 
les troupes, postées "Çur les frontièrçs de la 
Lusace doivent aussitôl; se rejeter sur Prague j^ 
dans la craintç d'être cpupées , et l'agrmée même 
doit se porter d^s le Cercle de Chrudim, poujç* 
couvrir la Moravie et tenir la communication 
libre avec l'Autriche et le Danube* Au Heu que 
^i Fon construisait derrière l'Elbç, entre Ko- 
pigshoffet Konigsgraatz., une forteresse capablç 
de contenir dix mille hommes de pied et quatre 
jpiille chevaux, avec dçs casernes et des maga- 
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eîns voûtés à l'épreuve de la bombe, lea Prus- 
siens ne la prendraient qu'avec des peines infi* 
nies ,« et si l'on en juge par la manière dont* 
ils ont attaqué les places en différentes occa-' 
sions , celle-là les occuperait certainement plu- 
sieurs mois, et donnerait le tems nécessaire 
pour marcher à son. secours. La situation de 
cette place serait si avantageuse , que non-seu- 
lement elle couvrirait le pays de ce côté, mais 
encore qu'elle faciliter^t également les moyens 
d'entrer çn Silésie. Comme on pourrait en faire 
une place d^armes générale pour secourir le» 
armées qui seraient destinées à agir de ce côté, 
l'ennemi n'oserait pas la laisser derrière lui , et 
pénétrer dans le pays, p^arce que la* garnison 
seule de cette place , avec quelques Croates et 
quelques Hussards, intercepterait sa commua 
nication avec Glatz et la Silésîe, et l'obligerait 
bientôt ou à se retirer ou à périr avec son 
, çirmée , quand même il aurait laissé derrière 
lui un co/ps de vingt mille hommes pour ob-» 
server la place et assurer ses convois. 

De plus , une place forte de cette espèce avec 
une nombreuse garnison, obligerait l'ennemi 
de tenir deux corps considérables, l'un dans 
le Comté de Glatz , l'autre dans les montagnes 
de Landshut; enfin les avantages qui résulte- 
raient de la construction de cette forteresse, 
sont infinis, et la rendent absolument nécessaire. 
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Il y a un autre chemin qui, en partant du 
Cercle de Buntziau , passe par Bakhofen , 
Swigan , Libenau et Riechenberg : là il se par- 
tage en deux. L'un de ces chemins conduit à 
Friedland , et de là à Grieffenberg en Silésie , 
et à Seidenberg en Lusace; ce chemin passe 
aussi par de très -hautes montagnes, dont le 
passage serait très-difficile d'il y avait des trou* 
pes postées pour en défendre les défilés. 

Quoiqu'il paraisse que le roi de ÏPruSse ne 
doive jamais faire ses principaux efforts de ce 
côté , parce qu'il n'a aucune place d'armes située 
à une distance convenable pour cela, cependant, 
comme dans toutes les guerres qu'il aura avec la 
Maison d'Autriche, il commencera par se rendre 
maître de la Saxe, il pourra toujours, faire 
entrer quelque division de son armée en Bohême 
du côté de la Lusacc , si elle re^te absolument 
ouverte comme elle l'est aujourd'hui : c'est pour- 
quoi il conviendrait de construire , aussi près 
qu'il serait possible de la frontière , une forte- 
resse assei considérable pour n'être pas enlevée 
subitement par une division de 20,000 hommes > 
l'ennemi ne la laisserait pas derrière lui sans 
quelque danger , et même aucunes troupes ne 
pourraient établir leurs quartiers d'hiver dans 
les montagnes, depuis Friedland jusqu'à Schan- 
dau , ou même à Grieffenberg , Markissa , Lan- 
ban et Gorlitz, si l'on plaçait une forteresse 
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considérable aux environs de Friedland : cette 
place empêcherait encore le roi de Prusse d^é- 
tablir une communication entre la Silésie et la 
Saxe, à moins qu'il nVût une aï'raée postée pour 
la protégeré A toutes ces raisons , qui semblent 
décisives, oïl peut ajotiter , que comme la Silésie 
est un pays absolument ouvert , sans aucune for-^ 
teresse qui le couvre depuis MaAliséa jusqu'à 
Crossen près Francfort , elle devrait être atta- 
quée de ce côté plutôt que par celui de H 
Moravie et de la Bohême , ce qu'on ne pourrait 
faire présenteitient sans laisser unfe armée pour 
couvrir ces dèUx provinces : si au contraire elîeî 
étaient Couvertes par les forteresses qu'on pro- 
pose de donsti'Uif e en Moravie et ptèô de Ko- 
nigsgràatZ) le» Autrichiens pourraient entrer en 
Silésie paï la Lusace , sur-tout s'ils avaient une 
place d'arlnes bien pourvue près de Friedland , 
ils pourraient alorà agir avec sûreté et avec 
vigueur de ce côté-là. Cest parce que ceS places 
d'armes n'existent pas , que les victoires que les 
Russes remportèt^eut à ZliHifchau et à Curners- 
dorff, furent sans effet , de même que tes ten- 
tatives que les Atltrichlèns firent sur la Queiss 
et le Bober. 

Si Ton construisait les différentes forteresses 
dont on A parlé , trente mille homines , outre 
les garnisons, suffiraient alors pour couvrir lu 
Bohêmç, et le reste des forces de Sa Majesté 



12 DBSCRiyTZOn 

Impériale pourrait agir avec succès sot la Queiss 
^t le Bober , ce qu'on ne peut espérer sana» 
rétablissement de ces places. 

Il est encore un chemin qui part également 
du Cercle de Buntzlau, et qui, partant par 
lieypa et Gabel , se dirige sur Zittau en Lusace : 
il est plus praticable qu^aucun de ceux dont on 
vient de parler j il y a cependant dans les mon- 
tagne^ aux environs de Gabel quelques défilés 
qui pourraient être gardés aisément avec peu 
de troupes. 

Un autre chemin , partant de la même pro- 
TÎnce, passe par Rumburg, et se dirige de là 
vers Lobau en Lusace : celui-là est extrême-' 
ment difficile, et je ne me souviens pas que 
dans le cours de la dernière guerre il ait été 
suivi par aucun corps considérable, excepté par 
celui que commandait le Prince dé Prusse après 
la bataille de Kollin. Les Prussiens devant fairo 
peu d'usage de ces deux derniers chemins , 
parce qu'ils sont trop éloignés de leurs dépôts, 
excepté dans le cas où, se proposant d^envahir 
Ja Bohême par diflFérens côtés en même teras, 
ils y feraient passer quelque division de leur 
armée , il paraît inutile d'y établir des placés 
de défense. 

Le plus important des chemins qu'il y ait 
dans tout ce pays, est celui qui part de Prague, 
pasge par Budyn , Lowosifc? , Aussig , Peters- 
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Wald et Ghishubel , où il entre dans la Saxe î 
c'est un défilé continuel depuis Lowositz jusqu'à 
Ghishubel 3 il suit l'Elbe depuis Lowositz jus- 
qu^à Aussig, où la Bila se jette dans ce fleuve. 
Il y a un ravin profond au-delà de Peterswald , 
il y en a un encore à Ghishubel. Près d' Aussig, 
de Peterswald et de Ghishubel , il y a des posi- 
sitions si avantageuses, que douze ou quinzô 
bataillons pourraient les défendre contre une 
armée , quoiqu'il n'y ait aucune espèce de for- 
teresse ; et s'il y en avait une bonne , il sérail 
presqu'impossible d'envahir la Bohême du côté 
de la ScÈxe. Quelque part qu'on se propose dô 
faire passerune armée qu'on veuf conduire d'une 
de ces provinces dans l'autre , il est absolument 
nécessaire d'être maître du cours de l'Elbe ; cô 
n'est que pat ce fleuve qu'on peut faire sub- 
sister une telle armée. Les montagnes sont si 
hautes et les chemins si mauvais, qu^il y a plu- 
sieurs mois dans l'année où il serait impossible 
d'y faire passer les charrois : c'est pour cela 

F 

que si on y construisait une forteresse , il serait 
alors absolument impossible' à une armée de 
passer d'une "de ces provinces daris l'autre. 

En allant également des plaines de Lowositi 
sur les montagnes par Toplitz, et de là par 
Zinwalde dans la Saxe', on trouve un chemiri 
très- mauvais et si rempli de défilés, qu'il est à 
peine praticable pour de l'infanterie : il y a 
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plusieurs bornies positions à occuper , la prlii- 
çipale est près de Toplitz* 

Il est encore un chemin qui se dirige du 
Cercle dç Saatz par Laun et Commotau, et de 
là sur le Basberg en Saxe : ce chemin , et uii 
autre qui part aussi du Cercle de Saatz , et qui 
aboutit également en Saxe en passant par C^^aden 
pt sur le Kupferberg , sont extrêmement diffi- 
ciles , et quand les défilés ont été bien gardés , 
les Prussien» y ont toujours été repoussés. I)ans 
imcune guerre y o^ n'avait jamais essayé de fipiire 
passer dans ces défilés d'autres troupes que des 
troupes légères, excepté en 1767 ^ que le Pyince 
l^aurice y pa$sa en deux colon^e^ 

Il y a enfin ^eux chemins q^^ ps^rtent dU 
Cercle d'Ëlbnbogçn : tQi^^^ux{iC^ndnisent à 
Plauen, Tun par Içs moi^tjigpe^ >j et l'autre paï 
JEgra. Ils i^ptnt l'un et l'autre impraticables à 
quelques égards pour une armée qui youdrait 
entrer en Bohême, car il n'y aurait pas de 
fiûreté à passer si près d'une forteresse an tra- 
vers de défilés aussi difficiles, TeJsjBppt les prin-r 
pipaux chemins ou .passages, qn'on trouve dans 
les pays où l'ou a feit la guer>re dans cette 
partie de l'Allemagne., 

., La Bohême et - la Moravie sont arrosées par 
plusieurs rivières . : la principale est la Teiss , 
qui prend sa source dans les montagnes de la 
^ilésie, appellées Schnéeberg, paçse par Alstadt^ 



Muçlitz, Littau, Olmutz, Hradisch, etc., et s© 
jette dans le Danube à Presburg. Dans la der- 
nière partie de spn cours , cette rivière se nomma 
la Moravaj elle n'est point navigable > et elle 
n'offre sur ses bords aucune position d'où on 
pût arrêter l'ennemi qui yiendrait de la Silésie : 
la meilleure serait sur les Inaut^ur^ aux environs 
de Littau, en étendant sa droite yera Olmutz; 
mais alors il faudrait avoir un corps plus loin 
aux environs de MugUtz , sans cela une colonne 
qui viendrait par la Teii?s rendrait cette position 
très-hasardeuse : elle est sans doute la plua 
convenable pour Qopvrir Olmut*; cette place 
ne pourrait point être attaquée teut qu'une 
armée y serait ppstée ^ et l'arméf ^Ue^méme ne 
pourrait être forcée p»r «ucuA^ manœuvre 
i^directe à qu^tt^ cejte position^ parce. qu'elle 
y recevrait dç U yxlle tous les secours dont eUe 
jurait besoin ^ et l'ennemi pe pourrait s'avan^ 
^r vers VAutriçhe en laiesont cette forteresse 
€t uu^ (Pmée derrière luit 

Ëntr^ Q\mv^ et Brinn, il y a plusîeur» 
autres petites rivières qui, passant au travers 
des montagnes I fournissent de très-bons camps. 
JSn général la Moravie est un pays très-diffi- 
cile , et elle peut être défendue par une petite 
^arn^ée contre une qui serait plus nombreuse ^ 
«'e^t ce qu'on vit pendant la guerre qui suivit 
la mort à& r£a»pere^r Charles VI. Secondé par 
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le grand KevenhuUer , le Prince Charles , à là 
tête d'un très-petit corps de troupes ^ en com- 
paraison de celui des ennemis , lés chassa entiè- 
rement de ce pays et de la Bohême , principa- 
lement par la supériorité des manœuvres quô 
la nature du terrein lui permît d^exécuter. 

L'Elbe prend sa source dans les montagne^ 
de la Silésie , qu'on Homme Reidengeburg ; il 
passe par Amau, Konigshoff , Jaromit^ , Konigs- 
graatz , Pardubitz , Neuhoff , Kôllin ] Nimburg , 
Brandeiss où il reçoit Flser , et Meltiick où il 
reçoit la Moldau. Ce fleuve passe ensuite pai^ 
Leutmeritz : près de là il feçoit FEgra ; il \sL 
ensuite à Aussig , et de là à Konigstein en Saxe. 
Il commence à être navigable à Lowositz : dan^ 
toute cette étendue il ojSré^ peu de bonnet posi- 
tions à prendre sur ses botds j la prémièj^è ,fet 
la plus importante dé touteé celles qu'on y 
trouve , et même dans tout lé pays, est entre 
KonigshofF et Konigsgraatz : Une armée qui f 
serait postée empêcherait Fennemi qui viendrait 
de Schweidnitz et de GlatZ', ^^ jpéilëtrèr dans 
rintérieur de la Bohême. ^ 

On pourrait prendre entre 'Nimburg et Bran^ 
4eiss d'autres positions qui couvriraient Reague 
contre un ennemi qui viendraît-de la Lusace. 
Entre ces deux points et la Saxe, on ne peut 
occuper aucune position sur les bords de ce 
fleuve , parce qu'il coule *parallèlement au oheinîÂ 
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qtii conduit d'un de ces pays dans l'autre j 
seulement si une armée* était campée entre 
Lowositz et Aussig, on pourrait en appuyer 
à r£lbe la droite ou la gauche , selon lo côté 
auquel ^ette armée ferait face. 

Il n^ a qu une position de conséquence, à 
prendre sur la Zassaya ; il y a aussi celle de 
Beneschau, d'où on peut couvrir les deux grand» 
chemins qui conduisent de Prague à Vienne. 
La Moldau offre quelques positions d'où on 
pourrait garantir la Bohême , ainsi que la haute 
et basse Autriche , des entreprises d'un ennemi 
qui viendrait de Yoigtland en Saxe ; c'est de 
là qu'on empêcha les Français , qui étaient sous 
les ordres du Maréchal de Madllebois , de péné-> 
trer en Bohême et de secourir le Maréchal do^ 
Belle-Isle, qui était alors assiégé dans Prague, 
Prague est la place la plus forte qu^il y ait 
Bur la Moldau y et même dans tout le pays ; 
elle est bien fortifiée, mais: dominée par les 
hauteurs voisines : ayant une grande étendue ^ 
et étant séparée en deux par la Moldau, elle 
exige une' si grande quantité de munitions et 
d'artillerie , et une garnison si nombreuse , qu'il 
est douteux si pour sa défense on doit faire 
antre chose que d'y laisser à-peu*près deux 
bataillons, uniquement da|is le dessein de la 
protéger, et de l'empêcher d'être pillée, eu 
. capitulant. Le sort qu'éprouva cette ville pendant 
Tomtf JI. B 
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la guerre de 1741, montre la justesse de cette 
'Opinion : la pr^emière fois qu'elle fut assiégée 
•q»endant cette guerre^ jelle fut prise d'assaut avec 
ja&e garnison de quatre mille hommes ; la seconde? 
elle ne résista que peu de jours , et la troisième 
telle fut abandonnée précipitamment par le» 
^Prussiens lorsqu'ils évacuèrent la Bohême : dans 
œtte dernière guerre, .peu de jours de plu» 
€uimient décidé du sort de cette place, et elle 
lêLvœoii. été .prise lavec larmée qui y était ren- 
fermée. 

Ij'Egra .pcend sa source dans le cercle du 
même m>m-; il passe par la ville d'Ëgra , de là 
.par ^^lenbogen/Saatz, Laun et-Budyn, et à 
> peu de dislance de cette dernière ville il se jette 
dans l'Ëlbe. fLa seule place forte qu'il y ait sur 
.cette rivière, est Egraj elle est bien fortifiée^ 
mais elle est dominée sur la rive gaudhede la 
rivière, et eUe ne pourrait pas feûre une longue 
défense : aussi fut -il agité dans la dernière 
.guerre :si on n'en démolirait point les forti- 
fications. 

m 

En^général,^Ia rive droite de FEgra est très- 
âevée , elle fournit par conséquent des moyens 
pour en défendre aisément le passage^ on peut 
y prendre plusieurs bonnes positions. La pre- 
mière et -même da (principale, est celle que Ton 
. trouve sur la droite de l'Egra, derrière Budyn ^ 
. reiuuimi -qui viendrait de la Saxe par le chemin 



â^Avi^sîg, qui est , comme on a dit , le prî^icipi^ 

r s. * ' 

débouché de la Bohême, pourrait y être ar- 
rêté, sur -tout, si on plaçait plus haut, Ye]::s 
Iliajan, un autre corps considérable qui arrête- 
ï;ait en.meme teros toutes les cqloi^nes qui pour- 
raient venir par le chemin de Commotau ; ce 
corps de troupes devrait être assez fort pour 
disputer le passage jusqu'à ce que l'armée qui 
serait postée à Budyn y fût arrivée , ce qu'elle 
poutrait faire par une marche facile sur la 
gauche : et si en 1756 , le corps que comman-* 
tdait le Duc d' Aremberg , eût pris çiette position , 
au lieu de se rejeter sur Miçkpwitz , le roi de 
Prusse aur^t, trouvé ^és 4ffficultés à jj^ser 
i'Egra, et prpî>aWenje!nt il aijrajt éçjlioué dans 
son entreprise , garce qu€f le gén^éral Browoa 
aurait pu s'y opppsçr avec une ,ajrinée très- 
nombreuse. 

La Bohême , ainsi que plusieurs .autres pays 
de l'Burope , étdt £uicienn,çinent goi:jyernée par 
Je système jFéodal, elle l'est encore à quelques 
«égards ; et malgré le greuid pouvoir de .la Maison 
d'Autriche , Ja Noblesse y jouit de quelques pri- 
vilèges , c'est ce qui fait qu^on_y voit u^e infinité 
de* villes fortifiées, ou plutôt entourées de vieilles 
et gothiques murailles : on peut en faire un 
grand usage , par le« moyens qu'elles donnent 
pour faire la petite guerre ^ et par conséquent 
pour harasser l'ennemi ^ et rendre ses convois 

B % 
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fet ses subsistances difficiles; ce qui doit &nit 
par l'obliger de quitter Tintérieur et de se rap- 
j)T6clïer des frontières: Ces petites villes entou- 
rées' de 'mtu:s donrienl aussi la facilité de dis- 
puter, lEivec une armée inférieure, le terrein 
pied à pied , et Pennemi se garderait bien de 
téparer ses troupes avant de vous avoir rejeté 
tout-à-fait sur le Dariitbé : en effet , dans la 
guerre de 1741, les Prussiens, les Français et 
fes Saxons , après s'être aisément rendu maîtres 
de cette province, furent obligés de Tabandon* 
lier i l'approche d'une petite armée ennemie f 
et nous ne pensons pas qu'après en avoir fait 
la conquête, il soit possible de la conserver, 
à moins d^y comprendre la Moravie et l'Au- 
triche jusqu'au Danube, et de se faire une 
barrière de ce grand fleuve. 

Quoique la Bohême paraisse et sfoit 6n effet 
un pays très<liificile , cependant il serait impos- 
sible de la préserver d'une invasion , particu- 
lièrement du côté de la Silésie. Les montagnes, 
qui séparent ces deux pays , font partie de là 
Silésie j elles appartiennent donc au roi de 
Prusse , qui par - là , maître des défilés près 
desquels sont ses forteresses de Neiss, Glatz et 
Schweidnitz , y peut aisément et secrètement 
faire les préparatifs nécessaires, et dans une 
marche , entrer en BoHême sur trois colonnes 
différentes. Rien ne serait capable de l'arrêter j 
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ne pourrait pas non plus se poster assez 
prés des débouchés pour lui couper sqs subsis- 
tances^ ef u pourrait toujours prendre, entre 
rarraée Antricliiehne .et les montagnes, une 
position assez avantageuse pour qu on ne pût 
•pas l'oblieer de ïes repasser. ' 

Les ppsîtions les plus voisines et les meilleures 
qu'il y ait à prendre poiir garantir la Bol^eme 
d'une invasipn du côté de Schweidnitz et do 
Glatz, sont, comme on Ta déjà dit, derrière 
FElbe y à KonîgsbofF et Konigsgraatz : vous 
devez cependant les abandonner, 4 moins que 
VOUS ne soyez assez fort pour empêcïier votre 
lènheini.d entrer en Moravie sur votre droite 
par lecKeïhlndèZuctmatftel, comme il arriva 
^ns la campagne de ï'jiîS^ et sur votre gauche 

Fir Friedlànà et Gabel. Si vous faites la moîri- 
3ré' faute 'aT^cet égard , vous devez aussitôt vous 
rejeter en Moravie pouf couvrir Vienne, ou 
sur la Moldau , pour couvrir Prague. La inipil- 
leure ^position qu'il y .ait dans le pays^ c'est 
sans doute celle qui est près de Kollin et 
Czasl^u^Tp^qrce, qu^on peut de, là-, selon les cir- 
constances, Qtre en peu de marches -ou derrière 
J'JElbej ^Konigsgraatz,,, ou s'approcher de .la 
Moldau « oUo marcher en Moravie* 
. .^ Jufip portions qu'qn peut i^ccuper .dans cette 
gpajctie. . dju « pfiysy son!;, celles de Lëutojpiicb^ 
•Mudit? .et:Littau} il. faut avoir ejx.meme tein^ 
^ B3 
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22 Description 

Aes corps considérables aux environs de Zucl- 
jnantel et de Troppau , pour couvrir les débou- 
chés qui sont de ce édté : ces corps y seraient 
en sûreté , ils ne pourraient être attaqués que 
par leur front; et dans ce cas^ ils se répéteraient 
ou sur Tarmée ou sur Olmutz. En occupant 
Tune dé ces positions ,, on couvre la Moravie 
et r Autriche, et on conservé la communiteâoù 
avec isL Ûbhéme, sans. craindre qu^elle soit inter- 
ceptée , tant qu'on est en force en Moravie. Un 
autre grand inconvénient pour la défense de ce 
pays , est qu'on ne peut établir avec sûreté aucun 
inagasin considérabre ailleurs qu'à ]^i:ague et à 
Olmutz ; et ces deux placés étant trop éloignées 
dés frontières , rsErmë^ né peut être approvi- 
sionnée que par dek convois , ce qui devient 
tfës-dimcilé à la fin d^iiné campagne , sur-tout 
81 lâ durée de la guerre a rend!u lés chevaux 
et lés bœufs rares dans ïe pays. 

ï)è là S^lésiè et dtu Côjhté de Glàtz: 

r 
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Ce J)ay ir tient dii «fitd ètù sud-éfef à là Béhêriïe ; 
«on étendiie en longueur y depuis Liébéiiàu i\xè 
les frontières du Brandebourg, juisqu'à Ja Hâute^ 
Silésie sur les frontières de la Polb^è et de 
lâ Hongrie , est à peu prèii de 246 rtiilléà : sa lar- 
gèur , en y comprenant le Comté 3e GWtz, ju^ 
qii'a Millitsch sur les ft'ontièrcs de* la Pologne-, 
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«st environ de cent vingt milles. On y compte 
près d^un million et demi d'habitans^ il produit 
wn revenu annuel à peu prêt» de quatre millions- 
d^écu3 d'Allemagne : c'est une des^ plu» fertiles 
et des phis riches provinces de l'Europe. 

Nous avons dit qu'elle est séparée de la 
Bohême par une chaîi^ de montagnes qui s^é- 
tend depuis Zuckmantel sur les frontières da 
la Moravie, jusqn^à Greiffenberg sur là, QueSssj 
elle est séparée de la Lusace pai* dette rivière 
qui passe parGreiffenbei^ , Mur-klissa et Lauban, 
et se jette ensuite près d'Halbau dans le Bober : 
eette dernière rivière sert de barrière du coté 
^ la Haute^-Luisace , jusqu'à son embouchure^ 
dans FOder à Crossen* 

La position avantageuse de la âilésie donne^ 
au roi de Prusse la facilité d'envahir la Bohême ^ 
tandis que de la Bohême on ne peut faire que 
difficilement et avec danger des entreprises sur 
la Silésie. Une petite arniée, en quelqu'endroit 
qu'elle fût postée aux environs de Glatz, et qui 
aurait deilx corps placés l'im entre Freywald 
et Johansthal, et l'autre aux environs de Trau- 
tenau , rendrait vaines et inutiles toutes les 
tentatives qu'on pourrait faire contre la Silésie. 
Une armée ainsi postée ne pourrait être forcée 
par aucune manœuvre directe, parce que 1» 
pays est extrêmement difficile , et qu'elle pour- 
rait 3G retirer sous le canon de Glatz ; et quand 

B4 
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même on repousserait les deux corps que noi!i& 
supposons placés sur sa droite et sur sa gauche ^ 
il n'est pas vraisemblable que l'armée^ qui vou- 
drait envahir la Silésie , y entrât en laissant dana 
le Comté de Glatz son ennemi , qui de là pour-^ 
rait couper sa communication avec la Bohême 
et la Moravie , et l'obliger en peu de jours à 
se retirer dans son pays , ou à périr dans le» 
montagnes , parce que l'espace qui est entre cea 
montagnes et les forteresses de Neis&et Schweid- 
nitz , ne pourrait pas fournir pour deux jours 
seulement à la subsistance d'une armée. On 
pourrait encore muins faire quelque tentative 
contre Neiss et Schweidnit^, s'il y avait quel- 
ques troupes dans le Comté de Glatz , ou ua 
Qorps même peu considérable dans les environs 
de ces places. L'armée qui tenterait ces opéra^ 
tiens, serait obligée de tirer ses subsistances dea 
magasins de la, Bohême , et il serait impossible 
de les conduire en. Silésie, tandis, que Tennemi 
gérait en force dans le Comté de Glatz. Etj 
quand mêmç il n^y aurait aucunes troupes enn 
nemies dans ce pays, les voitures de transport, 
wiême en les supposant très-abondantes j seraient 
bientôt usées , dans le cas sur-tout où il tom- 
berÉiit des pluies qui rendissent les chemins 
nbsolmnent impraticables. On ne pourrait donc 
conduire la grosse artillerie, les munitions, etc. 
que lorsç^u'oA aurait enti^rçmçnt. investi la place. 
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et formé près du camp un magasin iconsidé^ 
riible ; mais tous ces préparatifs demanderaient 
plus de tems. qu'il n*en faudrait au roi de Prusse 
pour la secourir. On voit par-là combien il est 
difficile de faire la conquête de la Silésie, lor» 
même qu'elle n'est couverte que par une petite 
armée. Les progrès que firent les Autrichiens, 
dans les campagnes de 1757, 1760 et 1761, 
doivent être attribués à la mauvaise conduite 
des Généraux Prussiens : c'est ce que nous 
démontrerons lorsque nous donnerons Thistoire 
de ces campagnes. 

La Silésie est arrosée par de petites rivières;- 
oonime la Bohejne, elle eçt couverte dm bois 
*et entrecoupée de montagnes et de vallées , co^ 
qui fait que par-tout on y trouve de très-bons 
camps. Les princâpales positions de ce côté sont 
celles qui sont aux environs de Glatz à Fran- 
kenstein, Wartha, etc. : on les a déjà fait con- 
naître. Sur la gauche près d'Otmoschau^ il y 
en a une qui couvre Neîssj sur la droite, on 
trouve celle de Landshut, qui couvre Schweid- 
iiitz. Il y en a une troisième ^ur les hauteursi 
de Wurbçn entre SchweidnitB et Breslaù , qui 
couvre ces- deux places : une autre derrière le 
lac de Reichenba, qui remplirait le même objet, 
dont la droite serait appuyée à Pultzen , et la, 
gauche à Faulebruck'en ; une autre encore très- 
'bpnnç ^ entre lâebenthal et LoAvenberg, qui 
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assurerait le pays contre une armée qui vien- 
drait par la chemin de Gorlitz, Màrklissa et 
Lauban. 

Plus loin , vers la Qùeiss , y a un très-bon 
camp entre Naumburg et Buntzlau ; mais il ne 
doit être occupé que dans quelques circons- 
tances très -particulières, parce que Tennemi 
pourrait passer la Queiss , et entrer sur la gauche 
de ce camp par Lauban en Silésie. Près de 
Xiauban, il y a encore un très- bon camp pour 
un petit corps , qui serait y. potir ainsi dire , 
Fayant-garde d'une armée postée à Lowenberg : 
plu» Idiit encore , sur le Bober , it y a à Sagan 
et Chcidtianstadt un bon camp, qui couvrirait 
efBcascemeût tout ce côté. 

UOd^ est la seule rivière nàvîjgable qu^il y 
ait en SUé(»e; il prend sa source non loin de 
Jablunka , dans lesmontagne&de la Hongrie (i) : 

il passe par Rattibor, Kosel^ Oppele;n, Brieg, 

-*- — ■ - — — ^^-^^^— — ^ I - ^ -I 11 I 

(i) Rien n'est moins rare en Géographie que la diver* 
site d'opinions sur les source» des rivières : on voit où 
l'Auteur Anglais place celle de l'Oder 5 et selon de 
bonnes cartes , ce n'^est pas l'Oder qui prend sa source 
près de ifablunka dans le» montagnes dé la Hongrie, 
c'est une petite rivière nommjie Eisa, qui se jette dans 
l'Oder à Oderberg : selon les mêmes cartes , l'Oder prend 
ea source en Moravia 9 dans tes environs de BautscH} 
il passe par Odrau , Oderberg , &c. Quoiqu'il en soit , 
c'est une chose assez indifférente en elle-même. ( Noi€ 
du Traducteur). 
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Èreslàu, Gros^-GIogau, Frdncfort, Citôtrin et 
Stettîtt , et: uii peu plus bas il se jette dans la 

jËkltiqiié. 

lia preriîiièrè placé uA peu consîdëràWe qu'on 
rencontré «ùr éétfe rîrièi*é , c'est Kôsel : quoi- 
que três-p5erfite , éBe est fort^pâr sa* situation ; 
et si èHe pouvàii càttikûir triié ^arnfiKon nôtùr- 
lireuse, ëRê serait urt Bôtilevai'cï' i^espectabîê 
contré leô AufHdiiériè et léi^ HMgrôî^. Les autrfei 
place» doiif 6A à pdrfé, jtlsqiî^à Kresletir, rie 
peuvent servii* qi^i'i gâîi^ntir lé pay^ dès îndur- 
6ions des troupes légères , iàr former des maga^ 
eitts, et à' ihettrèà conrert les-récàltés èh cai 
dé guerre. 

Bj^ëslàtt, h^ capitale' d^è là Silt^sîè') e&t une 
Villë'gtande et biëii jJeiîplée j riiaîs qnatid rtténie 
elle éerkit Wéii foirtîfiéfe , étant coWmiahdée paf 
iirië Haùtcfnr vbisirië, n^ayant aucuti bdh ouvragé 
extérieur, elle ne pourrait jpas faire une longue 
îPé.«iîëttoce. De plns^ eHè est en grahdè partie 
Bans reÉdpart y ce qui fait qu^bii pouttaît eii 
• appi'ochefdê trèfe-ptèi^; étiê fos^ n'étant point 
|)rotégé par un- Bon glacis, et lé chemirt cou- 
vert étant mal palissade , 6h pourrit eil ttês-^ 
^eu dé téms se rendi^è maître de cette place : 
elle est cependant, à d'autres égards, d'iitté 
grandte utilité ; on péitt y ibrlrifer avec sûreté 
des magasins de toutes espèces, et y établir uil 
gros corps de troupes pour s'y rép'arer pendant 
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les quai^tiers d'hîver. Cette ville peut «gaiement 
couvrir un camp , si le terrein en est bien choisi : 
quant à sa garnison, si elle est isolée, elle doit 
être a$sez nombreuse pour protéger le pays. 
De Breslau , en suivant le cours^ de l'Oder , on 
arrive à Gros-Glogau, qui peut, avec. raison, 
être regardé qomn^e. la clef et le boulevard de 
|a Basse-Silésie : c'est une. forteresse redoutable, 
comparée à celles de ce pays^ ]^f^^ Si^ Bi'est 
rien , comparée à. celles de la flandre* , 

Gros-Glogau renferme ordii^airement .d'im- 
menses magasins et une nofnbreuse garpison : 
elle couvre. si efficacement..le pays, qu'il ç&t 
impossible de former aucune entreprise de co|:(7 
péquence de ce coté de la Silésie,^?ans s'ep^être 
rendu maître auparavant La xpnquéte de cette 
place np peut. pas être uiie chose facile , parçQ 
que le roi de Prusse aura toujours une arméo 
aux environs pour observer, l'epnemiqui^vienT 
drait de la Pologne : s'il était assez, faible pour 
être obligé de rétrograder, il aurait une xet^^te 
assurée sous le canon de Gros-Glogau, o^il 
ne pourrait être forcé. Si l'epnemi osait le lois^pr 
derrière luiy et marcher à Ëreslau^leRoi pour-^ 
rait l'y devancer, ou bien, en envoyant un 
corps de hussards en Pologne , il pourrait luî 
jDOupqr. les. subsistance , le. forcer aussitôç à 
abandojiner s^s de^sèiçs, et à revenir sur Jei^ 
frontières ;,et comme le roi de, Prusse aurait 



eu la précaution de faire rassembler à Breslait 
et à' Gl©gau tous fes bleds du pays , Fennemi 
n^y trouverait que là irécoite qui seirait sur terre , 
et qui ne foutirirait pas pour un jour à la sub- 
sistance d'une armée , principalement dans cettô' 
partie de* l'Oder', qui est généralement sablon- 
iiëuëe et infertile. Il suit de ce qu'on vient de 
dire, qu'une arniéé qui viendrait de fe Pologne, 
quelque iibmbreuse qu'elle fut , ne pourrait rien 
enbepfrendre d'essentiel. Le lieu le plus prèa 
des frontières de la Silésie , où l'on pourrait 
former dès magasins , est Posen, qui est éloigné 
de Glogau de soiscante milles : ces magasins , 
quelque abondans qu'ils pussent être , four* 
iiirkient à peine à la subsistance journalière 
d'une armée nombreuse , tant qu'elle resterait 
dans les environs j encore moins pourraient-ils 
être transportés à Glogau, et y nourrir l'arméo 
pendant l'espace de deux mois. Comment pour- 
rait-bn y transporter. la grosse artillerie et là 
quantité immense de tout ce qui est nécessaire 
pour entreprendre un pareil siège ? Et comment 
rentrêprendrâit-on, en supposant méme^ ce 
qui ne doit pas être, que la place fût livrée 
à une garnison 'ordinaire, et qu'il n^ crut aucune 
armée pour la protéger? Tout cela montre 
pourquoi lés Russes , n'ayant point de magasins 
sufflsans à Posen, ne peuvent s'approcher deâ 
frontières de la Silésie avant le mois de juillet , 
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et leusœ /c^éi^tions ^dp^K^i^t yê\re aloçrs réglées 
plutôt ^par la nécessité de Sai^ subsister leur 
armée , f^epar des vues .d^iKiitreprise militaire. 
Comme ils i^e peuvent subsi^^ ^ aucun çur* 
droit assez »long-tems pour y rien .entreprendre 
d'ijpportantj ils sont obligés^ ?^BilpP ^W^^!W^ 
toires^ d'abandonner, dans le mois d'octobre , un 
pays que leurs propres ravages et les q^i^coi^S'- 
tances ont mis dans l'impossibilité de les.noq]^ 
pendant l'hiver : ils.sontalors forcés de s&rejet^r 
j^ur la !Ças;^e-yistule 9 où sont leurs ]^i(gi^ins; 
par cette raison toutes Içurs opératipus serédui* 
fient àjnarcher en Silé^ie^et ^près a^voir.fpu}é,et 
ravagé le pays , à s'en retourner jçip» :1a .YJLStule, 
Nous terininerons cette description de la 
3ilésie , . en . faU^nt observer . /jue le jgrand m^^:* 
t^g® Jl^i réî?ulte de Ja situation jTavpr^bleet do 
la nature 4e ce pays, consiste, en ce^ que le Roi, 
protégé, par les places de J^ Silésie , peut faire 
tpus ses mouvemens avec sûreté et ct^lérité : que 
ses armées sont abondamment jxourries par le 
sqI même où elles campent j qu'un ^ petit corps, 
couvert par ces places , tient, lieu d'une grande 
^rmée, et qu'il empêcjie qu'on, ne. puisse rien 
entreprendre de conséquence. Ceux qui.exa- 
;rninerQnt; attentivement ce que nous avons dit, 
sçront moins admirateurs du roi de Prusse , et 
jls en auront moins de mépris pour les Géné- 
raux fausses çt Autrichiens. 
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En suivant l^Oder, on trouye dans le Mar- 
quisat de Brandebourg la ville de Francfort , qui 
est une place riche et bien peuplée* Considérée 
dans le rapport militaire , elle ne peut servir 
qu'à couvrir les magasins qu'on y ferait et ceux 
qu'on ferait à Crossen pour la subsistance d'uno 
armée qu'on voudrait envoyer sur la Warta , 
vers Posen, et dans cette partie de la Pologne. 

Plus loin encore , au confluent de la 'Warta 
avec l'Oder, on trouve la ville de Custrin : cette 
place est petite et nullement fortifiée ; cepen- 
dant les Russes qui l'attaquèrent en 1758 échouè- 
rent dans leur entreprise. Elle résista jusqu'à ce 
que le Roi vint la délivrer en gagnant la bataille 
de Zomdorff , ce qui confirme ce que nous avons 
dit de la difficulté qu'il y a à faire dans <;e pays 
de grandes entreprises , comme serait le siège; 
de Glogau, ou de toute ctutre place un peu con-* 
sidérable, à moins qu'on ne formât des maga- 
ains aux environs de ces places , ou que le paya 
ne fût. en. état de nourrir l'armée qui l'entre- 
prendrait} mais il ne fournira jamais aux muni- 
tions, aux charriots et aux subsistances néces- 
• maires , si on a l'attention d'pUiger les fermiers 
à déposer leurs grains dans ees places , lorsqu'on 
prévoit qu'elles seront assiégées. 

La situation de Custrm est très-avantageuse : 
Cette place peut être considérée comme une des 
defs de la Siléâe et du Brandebourg, mais par- 
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ticulièirement du Brandebourg , lorsqu'on cf aînt 
tme invasion de la Basse-Vis tule, c'est-à-dire, 
du pays compris entre Varsovie et Dantzig. 

Les colonnes qu'on voudrait y faire passer 
n'auraient aucun chemin sur pour pénétrer dans 
le Brandeboiu'gy si auparavant on ne s'était rendu 
maître de Custrin et de Stettin. Il serait à sou- 
haiter qu'on trouvât des moyens d'augmenter 
les fortifications de cette première place, de 
manière qu'elle pût contenir une nombreuse 
garnison en cavalerie et infanterie j cela ajou- 
terait infiniment à son importance, et alors elle 
. couvrirait sûrement le pays de ce côté. Stettin , 
principalement par sa situation, est capable 
d'une longue défense ; elle en fit une longue en 
efiet, lorsqu'elle fut prise sur les Suédois au 
commencement de ce siècle : elle est d'une 
.conséquence infinie pour le roi de Prusse, 
. parce qu'elle couvre le Brandebourg et la Poihé- 
ranie, de manière que quand ces provinces 
seraient envahies et ravagées, elles ne pourraient 
jamais être conquises. Il est même douteux que 
.les Puissances qui désormais auront des vues 
sûr cette place, puissent s'en emparer, sans 
avoir fait auparavant deux campagnes heureuses, 
parce qu'il y a trop de choses à faire avant 
d'entreprendre le sié^e d'une telle place. 

La ville de Colberg est située sur les bords 
de la mer } et quoiqu'elle soit éloignée de Stettin 

^ de 
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de plusiettrs, milles , elle peut cependant en étrç 
considérée comme nn ouvrage avancé^ parce 
que c'est le seul poste qu'il y ait aujc environs^ 
où Ton puisse former les magasins pour assiéger 
cette forteresse. Lep productions du p^ys ne 
peuTent être d'un recours considérable } les ap- 
prorisionnemens y doivent être apportés par 
mer, de, la livonie, de ïa Finlande, de la 
Suède , etc. Il en est de même de Tartillerie et 
des munitions d«? guerre > qui ne peuvent pas 
y être transportées par terre de la Vistule. On 
voit, par-là de qu^e oonsêqu^nco qst Colberg^ 
et nous sommes surpris que le rçi de^ Prusse 
ait négligé cem place : las fortifications en sont 
faibles et abscdum^nt inytiles ^ ^à pdnn pour*^ 
raient-eliesl résister deux jours, si^Ue« étaient 
vigoureiçisement attaquées j et si la plaç^ n'était 
point prise , la réfeifitanee ferait aufamt d'honneur 
à celui qui serait diargo delà défendre, qu'elle 
prouverait d'ignoraneè daas ceux qui c^ feraient 
le siège. 

Mous pensons que si Cdberg était mit en état 
de coBteuir une garnison de quatre mille hom-* 
mes de pied et de àmxx mille chevaux, elle 
résisterait i une: armée russe, parce que celle- 
çî ne pourrait jamais itre munie des choses 
nécessaires pour réduire la place : en outre eU^ 
arrêteFait sûrement les progrès d'une armée qui 
viendrait de ce oàté, principalement si Custria 
Tome IL C 
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Était mis dans Tétat dont nous avons parlé 
précédemment. Glogau, Gustrin , Golberg et 
Stettin peuvent devenir des barrières insurmon- 
tables de ce côté des frontières du roi de Prusse^ 
comme Neiiss, Glatz et 3chweidràtz le sont de 
l'autre : il est d'atitant plus nécessaire de rendre 
ces places respectables,' que la Poméranie et le 
Brandebourg sont ouverts de ce côté , et n'ont 
dans l'intérieur absolument aitcune défense. . 

Les frontières de la Poméranie du côté de 
la Suède et du Mecklenburg, sont fortes de 
leur nature, et elles n'ont pas besoin du secours 
de Fart , parce que les Prussiens sont trop puis- 
sant poui" rien craindre' de ce côté. 

Quant à la Prusse, nous dirons seulement 
Qu'elle ne peut être bien défendue tant qu'elle 
appartiendra à la Maison de Brandebourg, parcQ 
qu0 les Puissances qui peuvent. l'attaquer étant 
limitrophes , elles ont par canséquenit tous lea 
moyens d'assurer le succès de leur entreprise^ 
et toutes les ressources nécessaires pour se ré-^ 
tablir*' après une défaite. Au .contraire , Far- 
mée qui défendrait la Prusse, serait privée 
de ces avantages} et quand même elle n'essuie- 
rait d'autres pertes que celles qui arrivent, natu-r 
rellement à la guerre, en une .campagne eU^ 
semit rédfuite à la nécessité d'abandonner.. Ci^ 
pays, parce-qii'elle ne pourrait pas recevoir: à 
ternie lès' .'chevaux de re^ontQ. et les jmmitio];!^ 



qtd lui seraient nécessaire^.- C^esl? 'pourquoi nous 
somn^es surpris que le Boi ait essayé de dé-< 
fendre la Prusse : il a sans doute un si grand ; 
ipépris pour les Russes, qu'il n'a pas dputé qu'il 
ne fût aisé de tes battre et. dé les forcer de s6 
retirer danis leur pays j mais il a vu son erreur} 
et après sa première canipàgné , il abandonna 
la Prusse^ Si ce Prince ponvait en faire un 
échange avec les Polonais , pour le pays qui 
est sur la Bas8e-*Vistule, ce serait pour lui xak 
marché très -^ a^vantageux. Je traiterai plus en 
détail delà manière dd défendre un pays éloigné^ 
lorsque je parlerai de la guerrô en Westphalîe 
et en Portugal ^ sans m'attacher dépendait ^u-^ 
rapports poUti^ues^ mais seulement aux yued 
militairesv^ ' - - ' ' • ' ■ -■ ■ ' 

A la gauche de là Poméranie , le Èôi a sui^ 
VËlbe la forteresse de Magdebourg : c'est im& 
place aussi importanta que redoutable , pàrëe 
qu'en>vini5t-<jiiatre heures on peut y rassembler 
Vax corps de troupes âssës nombreux pour tenir 
eniéchec d'iin-xôté les Saxons^ et de l'autre 
le .Holstein^.leiMecklenburg, et l'Ëlectorat 
d^ï^uopyre. Quant aux possessioxis du roi de 
Pmase surleJElhia^.nous.pensons qu'il vaudrait . 
mieux que ce Prince n'y eut aucune forteresse^ 
pa£ce qu'il estpresqu!impos8iblé de les défendra 
contre un ennemii' placé sur cettOi. frontière , et 
il sbndt trap diffijcHô de les- lài reprendre s-it 
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s'en était rendit mtdtre ; au lieu que si le pay» 
restait ouvert , l-ennemi serait toujours obligé 
de les abandonner. 

Le sort qu'éprouva Wesel dans cette dernière 
guerre , confirme cette opinion. 

De la Saxe et de la I^usace. 

JHom av^ns 4it préeédemnient ^ en parlant 
de la Sohé;Qie et de la Silésie , que la première 
fst séparée de h S^xe par une chaîne de mon- 
tagnes qyi i'étQud depuis Ëgra jusqu'à Pima, 
çt ^'(9li9 mt; séparée de la X410ÀC& par la même 
ebaîne y q\4 se pr^^iwfe de Pirna jusqu'à Fried- 
laod ; à pifl^ d§ ç^tte dernière place , la Lusaca 
est «éparée d^ k Silésie par la Queîss et le Bober. 
Dans toute l'étendue de cette frontière et da 

^ç^He qui ti^t M& Bnndebbuvg-.et à {a Thu- 
ringe , l'armé^ la plus nombreuse tpvs l'Ekcteiii 
de 3axe^ pourrait jnettre ^ir pied, ne trouve- 
rait AucujEie pp^ttion pouir cooarnr e^lcueement 
eo pays , par^e qu^il n^eat ùxftàBé ni par l'art 
ni par la nature* Cependant , pour protéger la 

. Capitale contre uu ennemi qui viendrait de la 
Bohême par. le chemin d'Aussig, il y a un camp 

. qu'on pounait occuper, d^iiàre le ravin de 
Ghishubel, ou plus Ican à Groszedlitz : à la 
irérité y ce serait une rt^ssouree dis peu de jours, 
;parce que^Tennemi, en faisant passer uns 
Jalonne sur la droite de FElbe par SchaDdau^ 
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jyourrait aller camper sur les hauteurs voisines 
de Weissenhirsch , d'où il aurait bientôt détruit 
la ville de'Dresden, ou forcé FElecteur à capir 
tuler. II serait encore plus inutile d'occuper un 
camp en Lusace , parce qu'cUe ne donne aucun 
point où on puisse la couvrir , ni aucune partie 
de la Saxe y soit vers la Bohême^ soit vers le 
Brandebourg et la Basse-Saxe. 

La situation de ce pays du roi de Prusse^ 
met Sa Majesté dans le cas de former différend 
points d'attaque de Magdebourg, du Brande* 
bourg et de la Silésie ; et il a une si grande su* 
périorité sur l'Electeur de Saxe , qu'il rendrait 
inutiles tous les efforts que celui-ci pourrait faire 
pour la défense de son pays : c'est une situation 
malheureuse pour l'Electeur, mais on ne peut y 
rien changer. La Saxe seule ne peut résister ni 
à la Prusse , ni à la Maison d'Autriche ; il faut 
donc que par force ou par persuasion elle prenne 
dans chaque guerre un parti entre ces deux 
Puissances rivales : et comme ce pays est en- 
tièrement ouvert du côté de la Prusse , le Roi 
peut l'envahir et arnver à la Capitale , avant 
que les Autrichiens aient pu y £nre entrer ime 
armée pour le protéger; c'est pour cela que 
nous croyons que la Saxe doit s'unir à la Maison 
de Brandebourg. Au commencement de la guerre 
qui suivit k mbrt de Charles YI , la Saxe était 
unie avec la Prusse , et elle n'eut rien à soufnir 

C3 
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de cette union j et nous pensons que si elle n^eût 
pas changé de système, elle en'aurait retiré quel- 
ques avantages. A la fin dé cette même guerre, 
fflle s'unit à la Maison d'Autriche, et elle en 
fut la victîme ; en peu de jours la Saxe fut 
perdue, ' et elle ne fut recouvrée que par la 
médiation dePAngleterre, et aux conditions que 
le vainqueur jugea à propos d^imposer. 
• Les événemens de la dernière guerre confir- 
3(rient encore notre opinion, et montrent à la 
9axe la nécessité absolue d^ cha.ngér son sys- 
tème politique : eHe doit oublier que sa puis- 
sance a égalé celle de la Maison de Brandebourg, 
et sa jalousie doit être éteinte par le sentiment de 
$a propre conservation , qu'elle ne peut assurer 
que jmr une Kaison très-étroite avec la Prusse. 
' L'intérieur de la Saxe est coupé par plusieurs 
petites rivières et par un nombre infini de ra- 
vins , en général si profonds , qu'il est presqu'im- 
possible dé les passer. La Mutda coule paraHèle- 
inent à FElbe ; elle prend sa source dans les 
montagnes qu'on nomme Ertzgêburg, et se jette 
dans l'Elbe près de Dessau. Sa plus grande dis- 
tance de FElbe est environ de douze milles : 
quoiqu'elle ne soit nulle part très - profonde , 
cependant , comme elle coule dans ùh tavin pror 
fond , et dont léô bords sont très-hauts et très- 
escarpès, il est impossible de la passer si ont 
trouve la. moindre opposition. 
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H y a plusieurs camps avantageux entre <5ette 
i:ivière et l'Elbe, mais il n^ a aucune position 
d'où on puisse couvrir la Capitale. 

Le premier camp est sur la droite , de la 
Weistrictz, l'aile droite à Plauen, et la gauche 
«UT la montagne près Potchapel. Pour assurer 
ce camp , pour couvrir son flanc, et popr veillei? 
sur Friberg , il faudrait avoir un corps considé- 
rable de l'autre côté du ravin, près Posendorfs, 
entre Rabenau et Dippoldis\valda ; cependant 
l'enneoiti qui viendrait de l'Elbe pourrait camper 
avec sûreté sur les hauteurs de Kesselsdorffl 

Plus loin , en suivant l'Elbe , . on trouve le 
second camp : sa droite est àMonzig, et sa 
gauche à Rothschonberg ; il a sur son front un 
profond ravin dans lequel, coule un ruisseau 
jnarécageux. 

De l'autre côté de ce ravi% il y a aussi un camp 
excellent; on le nomme le Kattsenhauser. Les 
Prussiens l'ont occupé souvent pendant la giierre; 
ils en ont encore occupé un autre près de Meis- 
sen, qui e&t aussi mauvais qu'un camp puisse être ; 
ce que nous prouverons en racontant quelques 
jetions qui s'y sont passées pendant la guerre. 

Le troisième camp, est à Lomatch ; le qua- 
. îrième à Ochat2J : on peut rendre celui-ci très- 
.fort, en consitruisant.des redoutes devaçit son 
Centre ef derrière la droite. 

On en trouve un cinquième à Strçhlen : il 

c 4 
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est bon de quelque manière qu'on l'occupe ; niais 
il faut avoir un corps de troupes à Huberczburg, 

Enfin le dernier camp qui soit de conséquence 
dans ce pays, est à Torgau : il est bon de quel- 
que côté qu'on en place le front. Cependant, 
quelques redoutables que puissent être tous ces 
camps , aucune «ermée ne pourrait y rester long- 
tems , s^ils n'étaient soutenus par des troupes 
considérables, placés sur la rive gauche de la 
Mulda et sur la droite de l'Elbe. Une armée 
qui serait destinée à couvrir Dresden et la 
Bohême, en négligeant cette précaution, serait 
bientôt forcée de se rejeter sur cette Ville pour 
conserver sa commimicafîûn avec la Bohême, 
«i Fennemi envoyait un corps derrière la Mulda 
on derrière l'Elbe : la même chose fifrriverait a 
une armée qui viendrait de l'Elbe; un corps posté 
derrière ces rivières Fobligcrait bientôt à rétro- 
grader pour conserver sa commumcatîon avec le 
Bas -Elbe et avec le Bîrandebotnrg. Toutes ces 
idées seront confirmées par le récit des opéra- 
tions de guerre qui se sont faites dsois ce pays. 

Après avoir expKque les vues des Puissances 
beHîgérantes , et avoir donné une description 
exacte du pays qui a été le théâtre de la guerre', 
nous allons commencer la narration des diiFé- 
rentes opérations : nous espérons faire un ou^ 
vrage utile et agréable à tous les Militaires, 
pour l'usage desqueU il a été principalement 
entrepris. 
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E Roi de Prusse essaya d^entrer en négo- 
ciation avec la Cotir de Vienne. Stm dessein 
était de ir^vimT les choses en longnéurî il espé^ 
rait thcmver pendant ee fems quelques moyens 
pour rompre la confédération, ou au moins pour 
en prévenir les ptenliers effets : mais voyant 
que l'on rejetait tontes ses propositions avec 
dédain , il résolut de prévenir les desseins de 
ses ennemis , et de porter la guerre dans letnr 
pays , plutôt que d^af tendre quUls vinssent l'at- 
taquer dans le sieti, La possession de la Saxe 
est non-seuleinenf favorable , mais encore près-' 
que nécessaire pour envahir la Bohême avec 
succès j c'est pour cela que ce Prince résolut 
de s'en emparer. Il fût d^autant plus affermi 
dans cette résolution , qtfîl savait que l'Electeur 
était entré tacitement d^is tous les projets qu'on 
avait concertés pour sa ruine , et qu'il n'atten- 
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dait qu'une occasion favorable pour concourir 
à leur exécution. 

Dans cette vue, le Roi fit entrer dans TElec- 
torat de Saote , le ag Août , une armée com- 
posée d'environ soixante -dix bataillons et de 
quatre-vingts escadrons, divisée en trois corps 
différens. L'aile droite, sous les ordres du Prince 
Ferdinand de Brunswic, composait un de ces 
corps, et marcha , du Duché de Magdebourg , 
par Hall , Leipsig , Borna , Cheranitz , Friberg 
et Dippoldiswalda, et de là vers Dresde, qui 
était le point désigné pour le rendez-vous de 
l'armée. Le centre, commandé par le Roi en 
personne , formait le second corps , et marcha 
6ur la rive gauche de TElbe, de Wittenberg^, 
par Torgau, Meissçn, et de là paf Kesselsdorff 
à Dresde. L'aile gauche , commandée par le Duc 
de Bevem , formait le troisième corps , qui 
marcha, des environs de Francfort sur l'Oder, 
par Elsterwerda , Bautzen , Stolpen et Lohmen, 
et y campa sur la rive droite de FElbe , vis-à- 
Tis Pima. Toute l'armée Prussienne s'assembla 
aux environs de Dresde le 6 Septembre. Il 
semble que l'intention du Roi de Prusse était 
d'engager le Roi de Pologne à se joindre à 
lui pour attaquer la Bohême , ou , ce qui est 
plus probable , de se ménager , en ca^ de refus , 
xm prétexte pour s'emparer de la Saxe^ ce qu'il 
fit bientôt après. 
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Les dispositions de la marche du Roi pour 
entrer en Saxe^ nous paraissent très-belles. Il 
n^ ûvàit dans cet électoral pas plus de quinze 
mille hommes, qui même n'étalent pas assem-* 
blés en corps d'armée ; et quand ils Tautaient 
été 5 inférieurs' en nombre à chacune des co-» 
kinnes du, Roi , ils n^auraient pu se porter vera 
ime d'elles sans être séparés de Dresde par les 
deux autres, comme on peut le voir par l'ins-f 
pection de la' carte de ce pays. 

L'événement prouva la sagesse de ces dispo- 
sitions : les Saxotiis furent obliger d'abandonnert 
tout le pays , et enfin ils se réunirent au nombres 
d'environ quatorze mille hommes dans le fa- 
meux camp de Pirna. Le Roi de Pologne avait 
choisi cette position parce qu'il croyait qu'on 
ne pourrait l'y forcer , et qu^eUe assurerait sa^ 
communication avec la Bohême , seul pays d'oo: 
il pouvait attendre quelquÈfs secours , et où iL 
pût se retirer en cas de nécessite. 

Encouragé par ces motifs, il résolut de re- 
jeter toutes les propositions qui lui seraient. 
faites par le Roi de Prusse ; suivit-il en cela 
les principes de l'honneur? c'est ce que non» 
n'entreprendrons point de décider , mais au 
moins ne suivit-il pas ceux de la politique ^ 
conmie on le verra par les observations qua 
nous ferons sur cet événement. 

Le Roi de Prusse ^ qui s'était proposé d'^en-f 
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yahir la Bohême • et de la réduire à son obéis-* 
sance avant que l'Impératrice pût rassembler 
ses troupes, ou qu'aucun des autres confédérés 
fût en mesure de l'attaquer , avait , en entrant 
en Saxe , donné ordre au Maréchal Schwerin 
de pénétrer dans la Bohême par Nachod et 
Neustadt, à la tête d^une armée forte de trente-* 
^ois bataillons et de cinquante-cinq escadrons; 
mais voyant que les Saxons ne voulaient pas 
entrer dans ses projets , et qu'ils étaient si avan* 
tageusement postés qu'il lui était impossible de 
les forcer , il se trouva dans la nécessité de 
changer le plan de ses opérations 

Il ne pensait pas qu'il y eût de sûreté à pé* 
aétrer en Bohême en laissant derrière lui les 
Saxons maîtres de l'Elbe y parée qu'il n'avait 
aucun magasin dans ce pays , et qu'il ne pou* 
Tait conduire avec lui y à travers lés immenses 
défilés qui mènent en Bohême , le peu de sub- 
sistances qu'il y trouvait, n'ayant pas de trans* 
ports suffîsans pour cela: c'est pourquoi il ré- 
solut de réduire les Saxons avant de se porter 
plus loin. Pour les empêcher de recevoir aucuns 
secours y pour s'assurer à lui-même un passage 
au besoin, et pour observer les mouvemens des^ 
Autrichiens, il envoya un corps considérable, 
commandé d'abord par le Prince Ferdinand de 
Brunswic, et ensuite par le Maréchal Keith, 
iprendre poste à Johnsdoi^ff en Bohême, elle 



rf'.'' 



Campagne de 1756. 45 

Maréchal de Schwerin reçut ordre de prendre 
sa position à Aujest vis-à-vis Konigsgraatz. Ces 
dispositions , ainçi que le Roi le pensait avec 
raison, devaient obliger les Autrichiens d'en- 
voyer une armée de ce côté pour s'opposer à 
ses progrès ultérieurs et dans le cas où ils âivi«^ 
seraient leurs forces , leurs efTorts pour d^ég^er 
les Saxons , s'ils l'entreprenaient comme il y 
avait apparence^ en devenaient moins formi- 
dables. 

Soit que Tlmpératrice voulut cacher les desr» 
seins qu'elle avait formés contre le Roi do 
Prusse , jusqu'à ce qu'elle et ses alliés fussent 
en état de les mettre à exécution , soit qu'ella 
se laissât gui<ler par les conseils incertains et 
tardifs de son Ministère, elle n'avait encore 
assemblé aucun corps considérable en Bohême. 
Cependant, sur les mouvemèns des Prussiens, 
elle donna ordre que l'on formât deuix camps 
de toutes les troupes qui étaient alors dans le 
pays^ le plus petit coiftinandé par le Prince 
Piccolomini, à Konigsgraatz, en opposition au 
Général Schweriïi., et le plus grand commandé 
par le Maréchal Brown, à Kollin ; celui-ci des- 
tiné à m^archer le plutôt possible au secours 
des Saxons. r 

Le Roi campa à Grosszedlitz prés de Pima , 
e.t ne pouvant attaquer les Saxons avec aucune, 
ftpp^ence de succès^ tous seâ soius furent de 
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lès bloquer et de les rédaire psgr famine. Ëil 
cela tout réussit selon ses désirs , car avant IsL 
un de septembre ils manquèrent de tout , et 
furent réduits à l'état le plus (déplorable. 

L'Impératrice, informée de leur situation, et 
sachant que le sort de ses troupes saxonnes allait 
décider lequel des deux pays , de la Bohême 
ou de la Saxe, deviendrait le théâtre de la 
guerre, ordonna au Maréchal Brown de mar- 
cher et de les secourir à quelque prix que ce 
fût. Alors le Maréchal quitta son caâp de 
KoUîn , et arriva le 23 septembre à Budyn sur 
TEgra, pour être à portée de concerter avec 
les Saxons les mesures nécessaires pour led 
secourir. Il fut forcé d'y rester jusqu'au 3o pour 
attendre l'artillerie et les pontons qu'on prépa- 
rait à Vienne. 

. Les choses restèrent dans cet état jusqu'au 
28,. que le Rôi , accompagné de quelques Offi- 
ciers-généraux, alla au camp du maréchal Keilh 
pour examiner sa position , et la changer , si on 
y était contraint par quelque mouvement do 
l'ennemi. Ensuite il retourna à son camp prèd 
Pirna ; mais avant de quitter le camp du Maré- 
chal, il avait appris que M. Brown, ayant enfin 
reçu son artillerie et ses pontons , se disposait 
à passer l'Egra, ce qui annonçait parfaitement 
Fintention qu'il avait de secourir les Saxons* 
Le Roi pensait qu'il ne pourrait empécl]^r 
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lexécution de ce projet plus efficacement, qu'eil 
se portant en ayant dans la Bohême pour re- 
pousser M. Brown , en lui livrant bataille si 
cela était nécessaire. A cet effet il ordonna à 
son avant-garde, qui consistait en onze esca- 
drons , quatre cents hussards et six bataillons , 
de marcher , le sg s^tembre , du camp da 
JohnsdorflF pour aller occujier celui dé Tîrmita 
par-delà le ravin et la rivière près d^Aussig. Là ^ 
étant plus sûrement informé que Tennemi de- 
vait passer l'Egra ce jour même , et camper à 
Lowositz , il jugea qu'il était nécessaire do 
passer les montagnes de Bascopol et de Klet*< 
chen, de laisser les défilés derrière lui, et d'oc* 
cuper les débouchés qui conduisaient dans la 
plaine devant le camp de M. Brown ', qu'alors 
il pourrait sans obstacles marcher à lui , et l'at- 
taquer s'il le jugeait à propos. Dans ce dessein, 
aussitôt que la tête de son armée , qui avait 
ordre de le suivre à Tirmitz , vint à paraître, 
il partit le 3o au matin avec son avant-garde 
pouiS" .Welmina , où toute l'armée arriva à huit 
heures du soir , sans autre obstacle que la diffi- 
culté dçs chemins. 

Le Roi craignant que les eijinemis ne fissent 
une marche de nuit, et qu'ils n'occupassent les 
montagnes de Radostitz et de Loboâch , et que 
par cette situation ils ne le missent dans l'im- 
possibilité de les attaquer , mais encore qu'ils 
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ne Tobligeassent de se rejeter sur Aussig, ce 
qui ne pouvait se faire sans les plus grandes 
difficultés , il continua sa marche y passa le ravin , 
et oceupa les montagnes qui étaient de l'autre 
côté y l'avont-garde en C C, le reste de Parmée 
en G G) où. elle demeura toute la nuit dans 
l'ordre où elle avait marché, parce qu'il était 
trop tard pour camper, et plus encore parce 
que le terrein n'avait pas été suffisanunent 
reconnu. 

Le premier d'octobre au matin , l'armée Prus^ 
sienne , qui consistait en soixai^te^inq escadrons , 
vingt -^ six bataillons , et cent deux pièces de 
canon , se forma en J J , l'infanterie sin* deux 
lignes , et la cavalerie sfir trois , autant parce 
qu'il nfy avait pas assee de tertein , que parce 
que de sa nature ce terrein était peu propre à 
M une action de cavalerie. 
• L'aile droite de l'infanterie fut placée dans 
)e village de RadostitK , au pied d'une montagne 
du même nom. Devant cette montagne en est 
une autre nommée le Homolkaberg, qui, quoi- 
que beaucoup moins élevée que la première, 
Pest cependant assez pour dominer toute la 
plaine jusqu'au village de SuloWitz : le Roi fit 
ensuite approcher sa droite de cette montagne, 
et y plaça une batterie de gros canon. 

Le centre occupa la vallée formée par cette 
montagne et par le Lobosohberg, sur lequel 

Vaile 
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Vaile gauche était postée : cette dernièi*e mon- 
tagne est très-haute > très-escarpée , 6t se pro- 
longe dans la plaine presque jusqu'à Lowositz. 
De ce côté elle est couverte de vignes qui sont 
séparées par des murs de pierre; M. Brown 
y avait placé quelques milles Croates , soutenus 
par plusieurs bataillons d^infanterie hongroise 
K K. Parallèlemeijit à ces montagnes et à quel-' 
ques centaines de verges (1) de leur pied, coule 
un petit ruisseau marécageuse, qui, dans plusieurs 
endroits, s'étend dans la plaine et forme plusieurs 
lacs. Entre ce ruisseau et les montagnes sur 
lesquelles était formée l'armée Prussienne, il 
est un ravin très-profond qui s'étend deptiis 
SuloTV^itz jusqu'à Lowositz. On ne peut passeï: 
ce ruisseau et ce ravin qu'à ces deux villages et 
8ur un pont dé pierre étroit situé dans Tespace 
qui les sépare. Derrière le ruisseau le terreia 
6'élève un peu, principalement du côté de Su- 
lowitZt Sur ce terrein était placée l'armée Au- 
trichienne BB, composée de soixante - douze 
escadrons, de cinquante -deux bataillons et de 
quatre-vingt-dix-huit pièces de canon : elle 
était formée sur deux lignes , avec un corps de 
réserve, l'infanterie au centre, et la cavalerie 
sur les ailes , selon l'usage. Cependant , un peu 
' * " . Il ~ 

(1) La verge est tine mesure anglaise de trois pi«^s 
de roi. 
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(lyant l'action, celle de la droite SMirçIia ea 
' Sj(^P^ Ç^ pccup^ la pl^ne "N N ^nr la gauche 
4i> vUl^gf ^ Loivv^Q^itz LL : lif . Brown avait 
4owé ordre q^u'op fortifiât ce viljaf e , et y avait 
placé ^es troupes tirées de ^a 9)i/5ÎUeure in&n* 
t^e, ^yec une grande quantité d'artUleriej il 
ay^ ai^i élevç 4^01^ l» p}aine , devant le vil- 
l^e , yn« forte battçriç et quelques redoutes. 
]E^ ce p^oye^i il croyait fivoir rendu sa droite 
VW.ttAqwttej sp^,cwte« etsagi^uehe, couverts 
^ ruisii^eau et du ravin don| op 41 parlé y Té- 
%^pnt e« ^ïï^ : dfuia cçtle pqsil^on, il se dé- 
fenai»«t 4 attçnijre Véyéwjf^mt. 

Qmpt 9»^ ^is]fo$iii,Q^$ 4a ^(^ y nous n'avons 
mn 4 W (Jire , ç:»c€pté qi^ ^ le Gommen- 
ççifljçjftt # Tactiou , ii au^4t d^ pjaosr sa cava-' 
lerie w Ç>^}^V^ ^ ^ ligne, di^ (ioVosehberg à 
Ivw^ , ce qyi lyi aurait 4 WQé I^ moyens de 
IjÂ^^^ pJw^ 4'i|^i^terie s^r \^ i^^tagne Ho- 
n^oll^, et d|e renforcer d'autant m gauclie, où 
jl StÇ proposait de fa^e le^ plusgr^ds efforts. 
^orç ^ f^nrait pu $putenir les esca<}rons qu'il 
çnyojr^ p.Qjlf .^1,t^qver 1^ qavaterjie ennemie , au 
lieu ^ue sa c^v^erie ne p^v%ît être d'aucun 
ys^^e d^rriéi^ ri];)ikai,c;rie y {W^^ qw dans cette 
position ^Jle ne pouvait: 1^ prot^^ au cas 
qu'elle fut r.ep.ou8sç.e de LiO-Wositz. 

I^a célérité avec Ifuju^e le fioi se porta d« 
Johnsdorff à Welmina , montre qu'il savait d« 
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qyellj^ importajg^e il était de inettre l0 âèàl^ 
dçtrrière lui t la^iximô géné:F^6 qu^il ^at essen- 
tiel de pratiipjLer lorsqu'on nw*clie h l'^naénii) 
les Toisops e^ «ppt si évideMea, qu'il parait 
inutile ^le Jep e;^pliqper* 

Nq^js pe.^Qiis qup le^ Autricfaiens auraient 
«^ fapp p0$#er 4^ la ff(^$^ artillerie sur la idvô 
droite 4^ rplbd , et pjaper uae batterie , comma 
ï^m l'^yoïi^ rep^^se^nté dpi^ lie plan } elle aurait 
^ri^ eu fla£tc l'i^fi^terie FrassieAue y lorsqu'elle 
«'avAU^^ d^ns la pl^i^ {iwr c^taquer Lowositz» 
Il jpst dilficUe de |G^çe?QÎr {iQUrqum la cava^ 
Içpe 4utr^iC^iU2# pi»i^ 1^ ravin jpeur attaqnei^ 
les Prusfiçffs 0p j^^, qv cQtte xpa^omiyrâ était 

<i]?il?<>lttme»t jmlM 

jj^'^t^o^ caqp3/99LÇ^ à 9^*rprès à sept heureâ 
% DH^n 9 ^tf:e l'aîlp gauche dès Frusâens et 
ï^ ixç]i]^ (^ M* Srowo «rrà poaiéçs ^ur la 
j^b9^ib|>§i'{ ; 1^^ 6e aoiHint avec un &u ir-^ 
tfSHi^f s%0s aiv^ua fiywt9ge i^oDsidérafa^e àa 
part et d'autre , jusqu'à près de midi. Alors Id 
fpx^ 9 ft¥l'^H brPwUird avait tellemôat obscutci 
^14'^ i|0 pii^V^ fi^n diâtingtiei^ à la distaocs^ 
de cei^t «r^r£^ ) .«pouuença à s'&slaipcir. £ki 
découvrit un gros corps de catisdérie au^i-* 
çhi/^mf W^ Am»^ Ifr phim d9 LowQsitz , ainsi 
^ue qiji^^'îpfan^^r^ dtos ce yillage et auid; 
«u?ij9gf ^ #jL pr4$ 4m redO\ites et des batteiies* 
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ligne régulière , le roi crut que c'était seule- 
ment l'arrière-garde , et il en fut d'autant plus 
persuadé ,• que sur quelques mouvemens qu'il 
avait entendus dans le camp des ennemis pen- 
dant la nuit précédente , il imaginait ou que 
leur armée avait passé l'Elbe à Leutmeritz; 
ou qu'elle s'était retirée dans son ancien camp 
à Budyn. Toutefois, pour sVa assurer, il 
donna ordre à un régiment de dragons et à 
quelque, cavalerie OO de passer au travers 
des intervalles de l'infanterie, et d'attaque* 
cette cavalerie ; ils rattaquèrerit ZZ , et la re- 
poussèrent de l'autre côté du ravin. En la 
poursuivant , ils se portèrent si loin qu'ils 
furent exposés à une forte canonnade de Lo- 
wositz et de Sulowitz , et ce ne fut qu'avec 
beaucoup de difficulté et avec une grande 
perte, qu'ils parvinrent à se retirer sous la pro- 
tection du feu de leur infanterid en RR y où 
ils reçurent ordre de reprendre leur premier», 
position derrière la ligne. 

Le brouillard était alors entièrement dissipé ^ 
et on voyait distinctement l'armée Autrichienne 
dans la position que nous avons désignée sur 
le plan ci-joint. 

Le Roi l'ayant examiné pendant quelque 

tems, jugea que la droite des ennemis était 

leur point le plus faible , par plusieurs raisons , 

xjet principalement parce qu'elle était comman-. 
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àée par le Loboschberg ; c'est pourquoi il 
donna ordre à sa seconde ligne d'entrer dans 
la première , la cavalerie au centre , afin qu'il 
pût étendre son front, et occuper en force 
le Homolka et le Loboschberg, Cet ordre 
ayant été bientôt exécuté ^ toute l'armée mar- 
cha obliquât toujours vers la gauche , d'où il 
se proposait de faire son attaque. La gauche 
renforcée et protégée par le feu d'une artil- 
lerie très-nombreuse et bi^n servie , descendit 
le Loboschberg , s'avança vers LoAVositz, et 
poussa aisément les Croates KK des vignes dans 
la plaine, quoiqu'ils fussent soutenus par la 
meilleure infanterie autrichienne : ce qui doit 
paraître très-naturel d'après la description qiie 
nous avons donnée de cette montagne , qui do- 
minait les vignes de telle manière que les trou*- 
pes qui les occupaient ^ ne pouvaient lever la 
tête assez haut pour diriger leur feu vers lés 
Prussiens , lorsqu'ils descendaient ; ces troupes 
ne firent donc qu^une faible jiédstance. 

M. BrQwu envoya plusieurs bataillons de la 
meilleure infanterie de sa droite pour le^ sou- 
tenir , et le général Lacy , qui lesî coramaridait ^ 
fit au pied de la montagne plusieurs attaques 
vigoureusçs , mais sans succès , à l'une desquelles 
il fut blessé ; enfin , convalndu qu'il était ixwr 
tile de renouveler les attaques , ce Qènérâl s© 

retira vers Lovv^ositz* 

D3 
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Iiea Prussien* , alot$ entièfé^énf màîtreâ d^ 
lioboschberg, entent otAté défaite îiatite an pied 
Au cette montagne^, pout refôrihcr lëiit K^^, 
qiri âvpit été un peu tompue autànf pètf l'âcfîoA 
même, que pôf Firrégtdârifé et la diffidtilté dtk 
terrein , et pour faire sortir leur artfllèrife ; pré4 
caution si nécessai^*e, ^ué la ^ëûlè iSëgBg^ticd à 
cet égard a souvent feit perdre de* bàtàiiïès. 

Aussitôt que les PiTiésîèn^^ fuirent fôrrtiés, £(k 
s'avancèrent vers hé^oéitt sur Jyloéiëtirà lignés 
6S, tenant leur gauche près de YEïbé potit 
éviter le feu de la batterie Ltij là droite restée 
»ur la montagne Homolka. Pect céffè dispoi^itioù , 
la gaûçlie et le centre dès enYiëthlÀ t£é ^6Ùtdiéât 
vien entreprendre de C0 côté ^ et le Htar pùtt^ 
▼ait toujQU^^ sans danger retirât éa ^utJlte , s^î| 
était repoussé â I^mositz; té ^tiî à là vétîté 
li'était guère probable^ parce qwê, pédr la iitua^ 
tion mémo du tèrrein , il poùvtf ï ia fèriforoet 
fivec plus de feçilité et en mbias' ae témë qtiè 
Tennemi né piouvâit reâforcét* ê& A:crif0j pat 
Conséquent le R<A^otrvàit pointe* éW ^I* g^and 
nombre de eoifebâttafts êntis le iStéihë fèrnè àiiK 
pdint de Tacticm , de qui gèriétàlëA^t doit é4 
^cider le sticcés^ 

Le Marécbul BrdWft , ètéfsiV^ 4»^ rté pcrtv- 
Wt&.'ô5srÉiifer fle' kt victoire qn'ëil réétâfitiriattré 
fiie Lotrorsitay potM^tans ce tîHà^è' et avtt ëti^ 
yi^-pus prçsq^ue tP^tÇ son a-i^^ dryîtè /c'est pdtir- 
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quoi Faction y fut longue et opiniâtre : enfilt 
elle se termina à l'avantage des Prussiens , cieI 
qu^ils durent principalement à leur artillerie qui 
mit le feu au village. Cette circonstance > jointe 
au défaut de terreîn qui eiflpécha les Autri- 
chiens de se former, occasionna pal'mî éltt 
beaucoup de désordre j et comme fauté de ter- 
rain ils ne pouvaient être soutenus jpar hxit 
propre ligne, la communiciatîon n^ayànt pâC^ 
été faite assez large pour pei'mèttrte à trois ou 
quatre bataillons d'y marcher de front , ils furent 
forcés d^abandonner Lowositz, et de se rejeter 
avec précipitation sur leur cavalerie (i). 

Le Maréchal Brbwn voyant sa droite fofcéë ,* 
donna ordre à sa gauche de s'avancer âU tîTâyetS' 
du village de Sulowitz WW, et d'attaqiïef la 
droite des ennemis. Elle Fentreprit , hrais inu- 
tilement; il n'y eut qu'un petit ttôWllyrë à'în- 
fanterie qui put passer le villiage , et îî ïili fut 
impossible de se former de^ l'autre cèlté îous le 

I ' - - « ... r- ■ -■ ■ — ■ • « 

(v) Lorsqu^on se propose de^éfenJre un rJlltigfe , Ï6s 
retranchemens doivent être sélparëa des maîsotis pekr ui^ 
interyaUe assez grand pour que li^ troupes puissent s'y ^ 
former, et les derrières doivent être débarras&és de 
manière que l'on puisse y feire marcher de front deux 
ou plusieurs bataillons ; sans cette précaution ^ on ne 
peut le défendre , et à l'instantToù, il e&t en feu , on est' 
obligé dé l'abandonner et de se retirer dans uii désordre 
qui se communique quelquefois à. toute la ligne. 

D4 



feu d'une grosse artillerie très-nombreuse ^m 
tirait de la batterie placée sur la montagne 
Homolla à la distance de quelques centaines 
de verges de l'écluse sur laquelle ces troupes 
étaient obligées de passer te ruisseau maréca-^ 
geux à Sulowitz. Aussi le petit nombre qui ayait 
passé le village fut-il obligé de s'y rejeter aussi- 
tôt ^ et de le repasser en désordre, plusieurs 
maisons étant déjà en feu. 

Cette entreprise du Maréchal était trop dé- 
raisonnable pour qu'il eût, à ce que nous croyons, 
en la faisant, d'autre objet que celui d'attirer 
l'attention des ennemis de ce coté , et de gagnes 
du tems pour remettra d© l'ordre dans son 
aile droite et faciliter sa retraite. 

C'est ce qu'il exécuta d'une manière habile W. 
H donna ordre à son centre et à sa gauche de 
faire tm mouvement sur la droite par lequel 
ils occupèrent le terrein derrière Lowositz dans, 
l'instant que la droite le quittait : cette infant-, 
terie , soutenue par l'aile droite de la cavalerie , 
couvrit la retraite si effiicacement, ^ue le Jloî 
ne fit aucune tentative pour la troubler. 

Le Maréchal prit une nouvelle position un 
peu plus en arrière , la gauche et le centre tou- 
jours derrière les ruisseaux marécageux, et la 
droite formant un angle avec la ligne , son front 
«'étendant duiis la plaine derrière Lowositz et 
l'Elbe, Par cette disposition , l'ennemi ne pou^ 
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vait se porter au-delà de Lowositz et se former 
dans la plaine sous le feu d^une nombreuse ar- 
tillerie, son arrière-garde tenant immédiatement 
à r£lbe; et il le pouvait d'autant moins , que 
pour former une semblable ligne, son infan- 
terie et sa cavalerie auraient présenté le flanc, 
en marchant pour prendre leur terrein. 

Ces raisons engagèrent , ou plutôt forcèrent 
le Koi à se contenter de l'avantage qu'il venait 
de remporter, et à laisser sa Jigne derrière 
liowositz XX. Tant que le Maréchal Brown 
serait resté dans cette position , le Roi n'aurait 
pu en aucune manière effectuer ses, projets.. 
L'action ne fut nullement décisive , et par con- 
séquent elle ne mettait pas M. Brown danst 
l'impossibilité d'essayer de délivrer les Saxons j 
il était aussi en état de l'entreprendre, et même 
avec plus d'avantage qu'avant l'action, sa perte 
ayant été inférieure a celle des Prussiens : le 
Roi ne pouvait pas non plus Tattaquer avec 
apparence de succès, car en passant le. ruisseau 
marécageux, il aurait exposé son armée aux 
obstacles que par sa propre expérience M. Bro wii 
avait trouvé insurmontables. 
- Les talens supérieurs du Roi le tirèrent de 
cette situation embarrassante^ ce Prince en-- 
voya le Duc de Bevern avec un gros corps de 
cavalerie et d'infanterie à Tschiskovitz , comme 
s'il eût eu le dessein de tourner le flanc gauche 
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des ennemis , et de les enfermer entre l'Elbe et 
FEgra : cette manœuvre^produîsit Feffet (Jn'il en 
attendait; le Maréchal Browft ûraigtlatit Yéyé- 
nement , se hâta de repasser l'Ëgta , et occupa 
sans la moindre perte sôH anciéû éatmp de 
Budyn. » 

Ainsi S0 termina la bataillé de LdWùsitas; , qUi 
commença à sept heures , et qui finit à trois. 
Les deu^ parties - s'attribuètént là tîctoitfe, II 
faut convenir que les Pfusftiens y âraîetit pltts 
de droit 4ue les Autrichiens , si Ton eii juge 
d'après les suites de ractioU , 4[td Sëuléâ doivent 
fixer la décision en {)areille rtiafièfi^. 

htè Autlichietls ataîeiit c^rtâSiiènTn^ttt le de^- 
ééin de dégagea* lés Saxons , et dans eette vue 
île ft^âvancèlréftt â LoWbsiti. Le Réi ne pouvait 
avoir d'iiufrfe intention qtté dé lés empêcher 
d'eiécUtei» dé pi^ojélj et il f p«Mtit pat la ba- 
taille de LorvrositÉ, pà± léîJ ïWâttoëtivres ulté- 
rieureô qtd tejetèr^fat les AtrfrithîéttS derrière 
TEgrâ ^ et ne leu* petriiiréilf fle élite attôune 
tentative importante poiit dbniièr dés secours 
aux Saxons leurs dUiés. Si lés FttftsiétiS avalent 
remporté une victoite J)ltïS étit(ïf)letté , ils au- 
taient étéefl état de ptéiïdtë tlké Quartiers 
d'hiver dâils ^ Bohême. '^ 

La jperte des AutirilchîeÈlè fiioiiihïi à dî3t-tieitf 
Offiùiéts et cjtiat^é cents vitigt sddats tués ; cent 
6inq oflitiers et mille sept centi viiigt-neuf 
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soldats bte^és j se|)f ôënts ônsfé pêfdils ou faits 
piiioiiiiî^s, et quatre cèiits soixante - quinze 
càvàfliefé f^é ou blesstés : ëri tout deux mille 
neuf cèMs qtraifrè^vilrigtH^uâtJ'e. l^ârîriî les morts 
était le fcôftité Rddicafti (t), fiêùtènànt-géitéral 
dé caVài^fte , qtri coilttùaîîd^fitrailê droite : parnli 
les bfësâéé et égarés était te gëtiéirdUmajbf prince 
LoboWit* et pWsîenrs ofl^ciefâ de î'Ètàt-îriajor, 
Date sÂ Mtïé à rfmpél'àtficë , lé maréchal 
Browô, m pMSttt dès dfiôièré qûî s'étaient 
distingiiéë y^ faisait nrëntioù patiittûlêferiiènt du 
génék-ai OfliittèSl (è)*, qtÛ, aprè^ là Mort dû comte 
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(1) Le eomtë Radîo^ti h^qiilt . 0tt AéffîOn% t eii i/S^ 
il était Jieutenaxit^colonel dan^ le r<!igimowt <fe Vcnres 
cavalerie ^ il/ut bleéaé à k^ ba€ailid dé OfOlékft» Ëh 1740 
il fut fait Côlonet; en if45 mà^ot-^vcétsÂ ^ m. if3i îî 
obtint un ré^iAent, .et en 17^4 fl ftitâfii; lièUtéi^tig^' 
général. Il RTdit la rëpùtatdôit d'an hbû 6£àtief ^ |)¥ifi-' 
cipalejoent danft la irianidre d'ex«i*€ef les ttbii^sf. 

(2) Le comte Qdo^ell était à^nné ahcieii«^ ^nlillé 
d'Irlande : il fut quelque tefins liidi^^ànt-ecdbkel' dàilà 
les dragons d'OUone. En 174a il fut faift «blônël dià 
régi^nent de Bdleyrai et' ien if4é imijdr-géil^Hly ^ur' 
récompense de son courage et de srâi êofidâité èi Itc 
bataille de Fti^ae.* "Bmk Pés^ditlori eo^HT ^ Pro- 
vence, il conImBada imoofp^ détadié svéb dktIhctiëA / 
dans cette batablle 9 il commanda Pailèr dnsile l^éltdlant 
la plus ^ande partie de Tacttoii, et se ctistliigtiMl beau- 
coup; c'est pour celfi{ qu'on lui donna ùii fégiiAëhtj et] 
qu'il fot fait lieutenaiît-tgénéràl. D&h^ le doifrS dfe fc^^' 
ouvrage , nous aurons souvent occajîon dé jTd^let de cet 
officier avçc éloge. 
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Radicati, commanda l'aile droite de la cara- 
lerie j du prince Lowenstein , du comte Lacy , 
etc. etc. La perte des Prussiens montait, dans 
la cavalerie y à onze officiers , deux cents quatre- 
vingt-un cavaliers tués; vingt -quatre officiers, 
quatre cents vingt - huit cavaliers blessés ; huit 
officiers , deux cents trente-huit cavaliers pri- 
sonniers : dans Tinfanterie, cinq officiers, quatre 
cents vingt-trois soldats tues j cinquante-rtrois 
officiers , treize cents soixante-quatorze soldats 
blessés; cinq officiers et quatre cents cinquante- 
huit soldats faits prisonniers : en tout trois mille 
trois cens huit. Du nombre des morts étaient 
les majors-généraux Oertzen (1), Leideritz (2) 



(i) Cet officier était majorrgënéral de cavalerie : dans 
•a jeunesse , il avait étudié à Hall en Saxe. IL fut long- 
tems porte-étendard et subalterne dans les gendarmes: 
en 1735, il fut fait capitaine de cavalerie; en 1739^ 
major ; en 1741 9 lieutenant-colonel ; et a'étant distingué 
à la bataille de Sooz, il fut décoré de TOrdre du 
Mérite. En 174^, il fut fait colonel; en 17^0 , major- 
général; en 1752, on lui donna- un régiment : dans 
cette bataille, il reçut à la tête trois blessures, dont 
il mourut le jour suivant. 

(a) Le major-général Leideritz était né en 16^^ : en 
1715, il était officier subalterne «(ans fe garde de 
Postdam; cornette en 17195 capitaine de cavaterie en 
1725; major en 1740; lieutenant-colonel en 174^? ®^ 
il se distingua beaucoup aux batailles de Hohenfried- 
berg et de Kesseldorff ; il fut fait colonel en 174^, et 
major-général en 1752 : son corps fut mis en pièces par 
un boulet de canon» 
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et Quadt (i) 5 et parmi les blessés , le lieutenant- 
général Kleist (a) , qui bientôt après mourut de 
ses blessures. 
- Le Maréchal Brown n^ayant point réussi 
dans le projet de secourir les Saxons sur la rive 
gauche de l'Elbe , résolut de tenter fortune sur 
la rive droite. Il fut convenu que les Saxona 
passeraient FElbe , le 1 1 octobre pendant la 
nuit , près de Konisgstein , et que le Maréchal 
attaquerait les Prussiens à Ratmansdorffet Bors- 
dorff, le 12 au matin , tandis que les Saxons 
en feraient autant de leur côté. En 'conséquence 

■ I ■ I I I '■ I Ji m I m il» ■ ■ ■ Il III I ■ M 

(i) Le baron Quadt était major en 1728 ^ lieutenant-* 
colonel en 17369 cblonel en i^4^ y major-gënëral en 
1^47 > 6t îl obtint dans cette année un régiment. 

(2) Le lieutenant-général Kleist était né en 1688 : ea 
^702 il était cadet ; en 1708 il' reçut au pied une blés- 
gure dont il fut estropié toute sa vie. Bientôt après il 
entra au service de PElecteur Palatin ^ et servit dans la 
guerre de Flandre jusqu^à la paix de 171a : en 1716 
il rentra au service de Prusse ; len 1724 il fut fait major ; 
en 1 729 il alla servir en Corse comme volontaire ; en 
1738 il fut fait lieutenant-colonel ; colonel en iy4^y et 
il se trouva à presque toutes les actions de cette guerre 
en Silësie. £n 1745 il fut fait major-général ; en 1747 
il eut un régiment; en 1766 il fut fait lieutenant- gé- 
'iiéral : il fut blessé à la bataille de Lowositz 9 cepen- 
dant il resta à cheval sans faire panser ses blessures 
jusqu^à quatre heures : bientôt après le Roi lui donna 
l'Ordre de T Aigle noir 5 dans le mois de janvier «ui- 
yaat il mourut à Dresde de ses blessures.. 
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M. Bjrpwfi , à la tête d^enviroja hi|it Baille boBi- 
nies, passa rpibe près 4e Raudnîte , çt mwclia 
par Neustadtel, Romburg et Hançp^ch, et ar^ 
lîva 4 liic^^tenihayû , où il c^i^pa tm attendant 
qu'il »pp;r^t qiaie les Pru&^iens çt les Sax 004 
étaient 6Jlg^géç> P^ 4Vl devait arriver à ri»staiit 
ou cçux-ci mtm^nt pas^ l'Elbe , Alors il de- 
veut entxer li^-mémç e^ açtipii , et exécuter sa 
part du pl^p CQpçerté. 

Le teins ^v^iit étiç sji or^e\i:9: et si pl^id^ux ^ 
(jue les SgixQU^ ne purent pa$§Qr l'Elbe que la 
i 5 à qu^tjre beijires du matai 9 et iBÊme a^ec 
be^iucoup de difiiculté et une ^ande perte de 
tems ; ce qui donna aux Prussiens la facilité de 
renforcer tous leurs postes si^r la droite de ça 
fleuve y de ^orte que les $^on& y trouvèrent 
des forces plus xîombreu^es qu'ils »e le pensaient 
I^e t^^r^ei^ sur 1^ droite de TEibe , aux envi^ 
ro9s de Pirna et de Konigstein , est entrecoupé 
de hautes montagnes couvertes de bois épais j 
elles sont séparées par des .ravins profond^ for- 
més par les pli^ies de Fautomne et par les neigea 
g^ui fojidçnj a^ ÇQmm^noêisx^ïït dç l'été : il y a 
^pnp tf iàs-peu di9 routes praticables j les Prus- 
^Vdia» avaieat occupé ces montagnes et les avaient 
fortifiées avec le plus grand soin par des retran- 
chemens, des abattis^ etc. 

Parmi ce^ haytç^s imn^gp^» est h Lilieins-- 
tein , extrejvy||t)«»t ileyié^. et si' près de l'Elbe^ 
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qu'il n'y a point d'espace pour e e former entre 
le pied de cette montagne et les bords du fleure ^ 
mais seulement un chemin très-étroit. 

Les Saicons passèrent FElbe vis-à-vis cette 
liipQtagne y et tâchèrent de se former , mais ils 
ne le purent faute de terreinj aussi restèrent- 
ils en désordre près du village d^Ëbenheit , sur 
une petite éminence et aux environs. Ils jugè- 
rent qu'il était impossible y et selon nous , avec 
raison , de sortir de cette position environnée 
de toutes les difficultés que l'art et la naturo 
poavaient leur opposer. 

Cependant les Prussiens étaient entrés dans 
le camp de Pima le i5 de grand matin : ik y 
trouvèrent l'arrière-garde des Saxons, qui tomba 
e«iti:e leurs mains avec beaucoup de bagages ^ 
le pont ayant été rompu avant que la plus 
grande parfl^ieeut pu le passer. L^armée, privée 
alors de toul^s ressources , mourant de faim et 
de froid, ayant été sous les armes depuis la nuit 
du 19 jusqu^au i4 au matin , sans aucun espoir 
d'être secourt» par M. Brown, qui manda qu'il 
n'était encore qu'à Lichtenhayn , et qu'il ne 
ponvait s avancer plus près , il fut résolu de 
capituler. M. firown, de son coté, ayant at- 
tendu plus de deux jours sans avoir aucune 
QQÙvelle dçs Saxcms , cnjâ qu'il était nécessaire 
de pourvoir à sa propre sûreté , et il se retira. 
Il ne perdit pas plm» <te deux cents hommes 
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dans sa retraite; perte qui doit paraître légère^ 
quand on considère qu'il aurait pu être coupé 
entièrement si les Prussiens campés à Lowosit2 
avaient été plus yîgilans , puisqu'ils auraient pu 
passer l'Elbe derrière lui près de Lowositz ou 
de Leutmeritz. 

Pendant que ceci se passait, le Roi arrira 
le i4 au matin, à son armée de Saxe, et le 18, 
après plusieui^s négociations , il conclut avec le 
roi de Pologne un traité , dans lequel il fut sti- 
pulé que l'armée saxonne serait dispersée, qu'elle 
s^engagerait à ne point servir contre le roi de 
Prusse , qui resterait maître de la Saxe , et que 
le roi de Pologne aurait la liberté de se rétirer 
dans son royaume. 

Le roi de Prusse ayant ainsi rempli ses pro- 
jets pour cette campagne , donna ordre à ses 
armées de quitter la Bohême , ce qui fut exé- 
cuté avant la fin du mois. Celle que comman- 
dait le Maréchal Schwerin rétrograda sur la 
Silésie, et cantonna sur les frontières de la 
Bohême , depuis Zuckmantel jusqu'à Greiffen- 
berg. Celle qui était sous les ordres du Roi can- 
tonna dans la Saxe , et forma un cordon depuis 
Ëgra jusqu'à Pirna, et de là en traversant lai 
liUsace jusqu^à la Queiss. 

Ainsi finit là campagne de 1756, qui ne dura 
que deux mois : elle mérite eependant notre 
attention , tant pour la réputation de ceux qui 

commandèrent 
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commandèrent les armées , que pour Timpor-* ' 
tance de Févénement qui la termina; c^est pour 
cette raison que nous ferons nos observation» 
sur les faits et sur les Généraux. 

Le roi de Prusse paraît avoir commis quel- 
ques fautes,. et comme politique et comme gé- 
néral. H savait , long-tems avant que d^entrer en 
Saxe, qu^il se formait une ligue, formidable 
contre lui, et cependant on ne voit pas qu*il 
ait jamais tenté de faire aucune alliance pour 
la contrebalancer et pour en arrêter les effets : 
il y aurait probablement réussi , par la prépon- 
dérance qu'il avait acquise en Europe, 

Il eut trop de confiance en lui-même, et tiiio 
trop mauvaise opinion de ses ennemis , ce qui 
pouvait , et ce qui aurait dû lui devenir funeste. 
Une autre faute , c'est de n'avoir pas commencé 
la guerre en 1755 , ou au moins au mois d'avril 
1756; il y était alors aussi bien préparé qu'au 
mois d'août lorsqu'il entra en Saxe, ei ses en- 
nemis l'étaient infiniment moins (i). 



^M^kaÉi 



(1) N0U6 pensons que c^est une règle générale , quHL, 
faut entrer en campagne le plutôt possible, parce que 
si Ton est sur TofFensive , on a le tems d^exécuter tout 
ce qu^on s'e^t proposé : cela n'est pas moins nécessaire 
si on reste sur la défensive , parce que , en prévenant 
l'ennemi , on consomme les fourrages et Ton détruit le 
pays qui doit le faire vivre. Ajoutea à cela que tou« 
gagnes du tems , qu'il perd sa campagne à vous forc«r 

Tome II. E 
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Sa négociation avec le roi de Pologne avant 
et après l'entX'ée de ses troupes^ en Saxe, nou» 
Semblé n'avoir eu A'a:utre but que d'amuser ce 
Prince , et dé rempêcher de prendre des rae- 
suï^es qui pussent contrarier ou retarder ses opé- 
hitions cotitf e les Autrichiens ^ opérations qui 
kaiià dôtitè étAient alors le seul objet qu'il eût 
en vue. Notre opinion est fondée sur ce qu'on 
îie Voit dans toute cette négociation de dispo- 
^on à un accommodement , que sous là ôon- 
Âition qïiè le roi de Prusse resterait maître do 
là ^&±ô , et qaè l^arméè saxonne serait disper- 
sée j projet que sans doute îl avait tésolu dé 
i'e'mphir afin d^envahir la Bohême avec plus 
à'éspérânce de succès. 

Sôît qûè nûu^ considérions cet événement 
«ous un rapport politique' ou sous un rapport 
militaire 9 il nous semble aVoir été s$^em«nt 
combiné. Le Rôi connaissait trop bien les dis^ 
positions de la Cour de Sàxé à son égard , et 
la part quelle avait eue à la ligue qui s'était 
formée contre lui> pour se fier à aucime des 
offres qu'elle pourrait, lui faire. ÏI ûe poitvait 
prudeminent laisser une armée âe-quatorze nulle. 
bomHies derrière lui^ car le roi de Polo^e y 

# 

4e quitter son pays ^ et lorsqu^il ^ en est venu à bout y, 
il est trop tard pour ^u^îl puisse rien entreprendre contre 
l& vôtre» 
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,quoiqu'jl promît de la disperser, pouvait la 
rassembler, raugmenter même à son gré, et se 
trouver bientôt en état de faire repentir lé roi 
de Prusiie de sa confiance. 

La Saxe , considérée sous un rapport mili* 
taire , est d'une telle importance , qu'il est im^ 
possible, sans en être le maître, d^attaquer 
^'Impératrice de ce côté de ses Etats arec la 
jn oindre apparence de succès. La richesse et 
la. population àe cet Electorat permettent d'y 
lever et d'y entretenir une armée de quarante 
mille hommes. On peut former sur l'Elbe de» 
j[nagasins d^où l'on tirerait des subsistances aboii* 
dantes pour une armée qui serait en ^Qohéme, 
^t par la position de la Saxe , si Ton est maître 
de la Siléfiie , on environne la Bohême de ma- 
nière que l'Impératrice est obligée de diviser 
son armée en tant de parties, qu'elle ne peut 
.réussir à s'opposer par^tput à l'invasion de ce 
.Royaume^ on le voit assez par les guerres dont 
ce pay^ a été plusieurs fois le théâtre. Au lieu 
i|ue si on n'est pas maître de la Saxe , on ne peut 
entrer en Bohême que par la Silésie; ce qui 
donne à l'Impératrice la facilité de rassembler 
ses troupes , protégées par Oimutz et Prague , 
lorsqu'elles sont forcées de se retirer derrière 
ces villes, d'où elles couvrent TAutriclie : et 
alors le roi de Frusse doit laisser une armée 
'.4Hir le Bas'-Ëlbe pour couvrir son propre pays , 
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do crainte que FEIecteur de Saxe n6 se joigne, 
de force ou de gré, à la Maison d'Autriche. 

Toutes ces raisons nous font regarder l'in-^ 
vasion de la Saxe comme une opération habi- 
lement combinée. Fut-elle conforme à la justice ? 
c'est ce que nous laissons à décider à ceux qui 
connaissent mieux que nous le droit des nations. 

D'après ce qui a été dit ^ il paraît que le Roi 
fit une faute capitale , de ne pas marcher en 
Bohême au moment où il vit que les Saxons se 
déterminaient à défendre leur camp de Pirna , 
et qu'ils rejetaient leis propositions qu'il leur 
faisaitvil devait savoir que l'armée autrichienne 
n'était pas encore assemblée en nombre consi- 
dérable , qu'elle manquait d'artillerie et de mu- 
nitions, qu'elle était postée à tme distance qui 
mettait M. Brown dans l'impossibilité de s'op- 
poser à l'entrée des Prussiens en Bohême, ou 
d'arrêter leurs progrès, s'il y était une fois 
entré; et par cette raison, que si ]VL Brown 
était repoussé, ce Général serait obligé de se 
rejeter sur le Danube, jutant pour. couvrir la 
Capitale, que pour assurer sa communication 
avec les troupes qu'il attendait de Flandre , 
d'Italie et de Hongrie. Le Roi aurait donc trouvé 
la Bohême abandonnée, et pendant Thiver il lui 
aurait été facile de réduire Prague et Olmutz, 
ces deux places étant alors dépourvues d'ap- 
provisionneraens et incapables d'opposer une 
«grande résistance. 
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lya prise de ces deux places aurait mis le Roi 
en état de commencer la tampagne suivante ara 
moins en Moravie , et peut-être sur le Danute ,' 
et de faire le siège où le blocus de Vienne^ 
d^où il aurait pu sans aucun danger envoyer un 
corps considérable sur les frontières de la Hon- 
grie, et faireavancer dans l'Empire, entre les 
sources du Mein et du Haut-Danube, Tarmée 
destinée à gaider la Scixe. Avec le corps qu^il 
eût envoyé sur les fj?bntièrës de la Hongrie, il 
aurait empêché Vlmpérsttricede recevoir aucun 
secours de ce pays ; et avec Farmée , il aurait 
empêché les Ptintes qui étaient ses ennernis de 
s^unir contré M, encouragé ceux qui étaient 
dans son parti, contenu les Français en Alsace 
et sur lé Meinj et levé autant de contributions 
quHl aurait v^ùlu pour ^recruter et éntretenîi^ 
ses armées. Au moyen de ces deux opérations , 
le Roi aurait coupé aux -Autrichienà la commu- 
nication avec la Flandre et la Hongrie , et même 
avec le Tyrol, si l'armée que nous supposons 
dans l'Empire eût détaché un gros corps de 
troupes pour occuper la Ville et le château de 
Passau au Cbnfluent de Vlnn èt'du Danube. C'est 
un dés ' portés lés plus împortàns qu'il y ait sur 
ce fleuve j il coupe toute communication entre 
Vienne - et l'Empire , et contient la Haute-Au- 
triche ainsi que le Tyrol. Le peu db ressources 
qui seraient restées à l'Impératrice auraient été 
bientôt épuisées. E 5 
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A h mort de Chm les VI , h Maréchal da 
Bellç-Isle forma le projet de diviser les Etata^ 
de t}e Prince. 

Les Français et les Bavarois devaient mar- 
cher à Vienne en descendant le Dftnube et ett 
traversant la Haute-Antriche» Le* Prossiens et 
les Saxons devaient ;entrea: en Bohênte , et aprèft 
l'avoir soumise , ma^hepau^si à Vienne^. 

Dans la première campagdey les Français et 
les JBavarois entrèrent dan6 la Hauto-Autriche ^ 
où ils levèrent de« eontribntiond ju^qu'aujc 
portes de Vienne. Les Prussiens et les SaiLons 
^'emparèrent de la Bolwenjej ^ p<^i|r empêche» 
l'entière exéc^tipn du plaa .4u JK^^h^ d^ 
Belle-^Isle , il ne fallait pai^ moii^ <)ue Tigno^ 
rance de quel^uesruns des Chefs, ia &ih]ressQ 
du Cardinal Elewy ,iet la division «gvù ee njiit 
pajpmi les âilUés* 

Le Roi de Prusse , maître de tcint&s leA 
places sur l'Elbe^ en laissant un petit eçorps ponjr 
observer le camp de Pirna » mettait le$ Saxona 
dans l'impossibilité de rien entrep^ndre contre 
lui. En supposaxrt qu^ls eussent <}uitté leujf 
camp y ils ^'auraient pu $ubsii$ter . en Saxe ^ 
n'ayant xà places ni m^^sksins d^auciuoe espèce ^ 
et étant continuellement harcelé^ par li^corpa 
prussien que nous supposons r^é ppiirlas ob'^ 
^erver. Il leur eût encore été plus itifficile de 
se porter vers la Bohême poui: s^i joindre aux 
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iéMlrichiens , parce qu^ils se seraient trouyé/i 
enfermés entre Yaxmée du Roi et le corp« resté, 
^n Saxe ^ c'est pourquoi ils anrai^t été obligé^ 
de ce disperser d^enx-mêmes. 

Les forces du Roi étaient «^Iqî's très - nom-? 
breuseg^ et il aurait p^ ai^ém^pt luettre ex^ 
campagne cent dix miU^ bommçs , émt vingt 
mille aurment été plus que ^nlQsans pour jblo-r 
quer les âia3;:o9s dan^ leii^ camp de Pirna^ 
comme oi^ le voit par 1^ , fait x^eme , car il ^.^y 
en avait pa3 m^ pl^f gji^^iiLd nombre sou.s le§ 
ordres du Prince Maurice, terequ ils finrent qbli^ 
^és de capitiiler f et. }es qua^re-Tingt^dix mille 
hommes res^s étaient qertamepient plus quQ 
gnflflsans pour repousser l^ 4^^t,ncçl^iefis ;sur )ç 
Danube. 

Comme r^rinée quîéjait sfÇLX^of^e^ de M. dç 
Schwerin était fort supéri^re à ç^le que oomr 
laandait le Prince Picolomin]^ et mipux pourvu^ 
d'artillerie, nous pensons que M. de.Scbweriji^ 
aurait dû attaquer l'armée eni|en4e^ et s^il ju- 
geait le camp de %,Qnif^g^i!^ trop redoutable , 
il pouvait la lai^spr dans ce camp , et mâcher 
fur la drpite 4e TEIbe yer^ Brandeiss ^ pii B;iême 
s'approcher de Prague : cette manoeuvre (jurait 
infailliblement forcé M, Browa de quitter sa 
position sur TEgra et de rétrograder pour cour 
yrir cette place. Le Maréchal de Schwerin n'a- 
vait rien à risquer en faisant ce mouveme^it, 

E 4; • 
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parce que Picolomîni était trop faible pour exé- 
cuter aucune entreprise importante en Sîlésié j 
et quant aux subsistances, le Maréchal ne pou- 
vait jamais en manquer, ce pays, qiii est très-' 
fertile, lui en aurait fourni abondamment. Si 
ce que nous venons de supposer eût été exécuté , 
les Autrichiens auraîient été forcés d'abandonner 
les Cercles de Saatz, Leutméritz, Buntzlau et 
Konigsgraatz , afin d'assembler leurs forces aux 
environs de Prague, et de tenir la coramuni-' 
cation libre avec le Danube j et si l'on considère 
le mauvais état de leur armée, il est probable 
qu'elle aurait été repoussée jusqu'en Moravie , 
de sorte que le Roi , même sans en venir à uiie 
action , aurait été maître de la plus grande 
partie de la Bohême, et qu'il aurait pris ses 
quartiers d^hiver dans ce Royaume r de plus , 
les Saxons voyant leurs alliés repoussés , n'au- 
raient pu espérer do faire aucune résistance dans 
le camp de Pirna, 

Quant aux Autrichiens , il paraît qu'ils firent 
plusieurs fautes, et si^ capitales qu'elles auraient 
décidé du sort des Etats de l'Impératrice, si le 
Roi de Prusse avait pris les mesyres que noua 
ftvons déjà indiquées. 

- On n'ignorait pas, même dès le mois de juin , 
que le Roi avait intention d'attaquer les Etat* 
de la Maison d'Autriche. Par les mouvemens 
qui s'étaient faits dans le duché de Magdebourg, 
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et dans le pays voisin, il était plus que pro- 
bable qu^une partie de ces troupes marcherait 
au travers de la Saxe; ce qui aurait dû déter- 
miner les Autriéliiens à y envoyer line armée 
pour soutenir les Saxons dâris ce pays , ou au 
moins pour faciliter leur retraite en Bohême. 
Cette précaution ayant été riégligée, ils auraient 
dû occuper les défiléd jûsqù^au rdvin de Ghishu- 
bel, et ceux qtii sont près d'Alterbètg', par où 
ils se seraient eons€frvé une contmiittication libre 
avec les Saxons. La moitié des -troupes qui» 
étaient alors en Bohême^, 'postées avec ihtelli-' 
gence sur ces nioltitkgnes^auraiéiït^îs leis Prus- 
siens dans l'itnposèibîlité de réduire ted Saxons , 
eu de pénétrer en Bohémefi ' •-' ^ 

Le reste de l'armée ^ destiaé à^àgii^'àe^ ce côté , 
aurait pti csimpet piar-toùt entré- l'Egi^à et les- 
défilés dont oit à ^ârîé , jetéf des j>onts sur 
FElb© pour envoyer des trdupes légères sur la 
droite de cette rivière jusqu'à iSchandàu et 
Hoheinstein. ' ^ 

" Ainsi le Roi de Pi*usse aurait été forcé de se 
rejeter sur Dresde. Léisi mêmes difficultés se 
seraient présentées la campagne suivante , ^t ce 
Prince aurait été conti^aînt ' de renoncer ehfin 
à l'espoir d'entrer en Bohême de ce côté ; il 
aurait laissé ime arrtiée pour gardef la Saxe, et 
se serait borné à agir -seulement du côté de la 
Silésie. Les Autrichiens , en s'assurant ainsi des 



74 C À M P ▲ G K B D.S 1^56. 

moatagnes avec vingt mille hommes de IçittSk 
troupes et les quatorze mille Saxon», auraient 
toujoursi pu rentrer dans la Saxe^ et proba- 
blemeat la reprendre , si Ton considère quei 
l'armée de rEmpôre pouvait s'assembler sur la 
Saala^ et pénétrer facilement dans ce pays par 
le yoigbtUmd sur le flanc droit des Prussiens > 
qui y n'étant couverts do ce coté par aucunev 
forteresse, auraient été oblijgé^ dose retirer sur 
Wittenbergv^t peutrétr^ plus loin^ Alors il eût 
été facile de reprendra toutes tea places qui 
étaknt sur l'Elbe , ^t d'^rojer par la Lusace 
ua corps dam la Marquisat do Brandebourgs 
l^ poiitic^ do Grossenhayn ooupa toute çomn 
munication entre }a SHém et 1^ Sax» y et ello^ 
aurait readur eeUe do la Sîlé^i^ et du Brande- 
bourg très-in^rtaine , parce quo les troupes 
légère»^ soutenues par Tamiéiç ^ f^ur^t été k 
Grosseniiayn , avaient pu ftira 4çs incursions 
jusques mr l^Od^. Lo corps ^e jp^lomini , s'H 
eût été posté convenablement, était assez fort 
pour s'opposer à celin de 9clii/verin , et l'em- 
pécber de rien entreprendre d'voiportant ; ce 
que probablement il n'aurait pas ^ l'intention 
de fsire.,, twt qjVe le Roi n'aurait pu entrer 
en Bobémev . à 

Dès qu'on avait négligé 4'occuper les défiléa 
qui conduisent à Pima, il était impossible de 
porter des seoows aux taxons ^ du moins par 
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la rive gaucbe de l'Elbe , patce que douze ou 
quinze bataillons que le Roi aurait postés ea 
qudqu'endroit que ce fût entre Lowosit» et 
Pirna^ n'auraient pu être forcés par une at-i 
taque de front ; et si on eut tenié de tonrner 
leur droite en envoyant un corps sur les mon-» 
tagnes près d^Altenberg^ ces montagnes sont 
si éloignées^ q^e. l'ennemi atnraît pu s'en em^ 
parer avant l'arrivée des Autrichiens, soit avec 
les troupes.q^'il avadt eh Bobéme^ soit avea 
celles qu'il avait en Saxe : aussi nous ne pou*' 
vons concevoir pourquoi le Maréchal Brown 
ne fit pa& occiqEier quelqne^^uis de ces déAlés ^ 
oar nous pensons qpe c^est de cette {xremièrqF 
démarche qne> dépendait le succès de cette cam^^i 
pagne, et petit-elire de tôvite la guerre 

Ces prédaulidiis: d'ojBant pas été pnses , û était 
certainement' trèrûniktye de rito entreprendre 
de ce côté de^ l'Ëlbe. Selon noas , la seule ebosa 
qu'il y eût à faire^ alors y était de kûsser vmgt 
Aûlle bommes àsaa^ le camp /de Bodyn, de 
porter dans leb mixntâgnes atti-delà de Lowositz ^ 
et dans celles rd'Altenberg, tm corps composé 
ptÎBcîpaienledt ^ tronpes Ictères y pour attirer 
lattantiiondi^ Prussiens de ce côté, passer sur 
la droite avec le reste , laissant quelques tronpes 
pour masquer h pont de L^rt^siértlz et observer 
It s ennemis datis ies ^Hmlagnes entre Lowositi 
et Aussig , »a»cW 4e ^ côté i Scbaadau et; 
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Hohenstein , et attaquer les Prussiens postés k 
RatmansdorfF et sur le Lilienstein. 

Ces postes étaient très-faibles de ce côté et 
fortifiés seulement du côté de TElbe, opposé 
aux Saxons ; c'est pourquoi ils n'auraient pu 
résister un instant , sur-tout si les Saxons 
eussent faits en même-tems quelqu'eflTort coi>- 
sidérable. Par cette manœuvre , la communi- 
cation aurait été aisément ouverte; et si les 
Prussiens avaient été poursuivis de ce côté avec 
vigueur , ils n'auraient pu se retirer sans 
perte, n'ayant à Pirna qu'un seul pont par 
où ils pussent recevoir des secours ; on aurait 
pu même y faire une fausse attaque par la 
forêt de Lohmen , autant pour empêcher les 
secours que. pour alarmer les Prussiens , ce 
qui probablement leur anrait fait abandonner 
leurs autres postes , dans la crainte de perdre 
leur communication avec l'armée qui était cam- 
pée de l'autre côté de l'Elbe. 

La jonction avec les Saxons étant faite, et 
toute la rive droite de l'Elbe jusqu'à Pirna 
étant occupée par les ^Autrichiens, le Roi au- 
rait été forcé de se retirer auâsi-tôt. en Saxe , 
ou de périr de froid et de'faiin dans les 
montagnes. , . ^ 

Le maréchal Brown n'avait rien à risquer en 
faisant cette manœuvre, car il n'était pas à 
présumer que Iç Roi osât, avec la petit» 



armée qu'il avait alors en Bohême, passer 
l'Egra et attaquer les vingt milie hommes qui y 
seraient restés j parce que , en faisant cette 
tentative, il aureùt donné au général Autrichien 
la facilité de repasser TElbe , d'occuper les dé- 
filés qui étaient derrière lui, de secourir les 
Saxons, et probablement de réduire le Roi à la 
triste néùessité de voir £iinsi sa propre armée 
et celle du Prince Maurice ^séparées et battues 
en détail. 

M. Brown essaya, comme nous l'avons dit, 
de délivrer les Saxons avec huit mille hommes 
seulement , et il ne put y réussir. 

Nous allons maintenant examiner la bataille 
elle-même, dans laquelle la conduite de M. Brown 
ne nous paraît en aucune manière mériter la 
réputation qu^il s'est acquise. 

D'après la description que nous avons donnée 
du terrein , il paraît évitant que le Maréchal 
n'avait d'autre avantage à espérer que celui de 
repousser l'ennemi , ce qui , par le mauvais choix 
de son camp , n'était guère probable j et même , 
en supposant qu'il l'eût repoussé au-delà des 
vignes sur le Loboschberg , certainement il n'au- 
rait jamais pu l'en chasser , non plus que de la 
lu ontagne Homolka, parce que pour faire ces», 
deux attaques , il aurait fallu traverser Lowositz 
et Sulowitz, et s^ former entre ces deux vil- 
lages et les montagnes où l'armée prussienne 



était postée avec plus de cent pièces de cahan^ 
laquelle armée occupait au^si plusieurs endroits 
À la portée du mousquet du terrein sur lequel 
les Autrichiens auraient dû se former : je laisse 
il décider à tous les Officiers si dans ces cir- 
constances une telle manœuvre était possible» 

Ajoutez à cela que quand même le Roi aurait 
^té repoussé y il aurait pu , sans aucun danger y 
envoyer un corps considérable sur la gauche de 
M. Brown , ce qui aurait rendu sa communi- 
cation avec l'Egra si incertaine , qu'il aurait été 
.obligé de se rejeter de l'autre côté Ae cette 
rivière , comme cela arriva en efifet la miit d'après 
faction ; car ce fut par la précaution que prit 
Je Roi d'envoyer le duc de Bevern avec un corps 
à Tschiskovitz y plutôt que par aucun avantage 
remporté pendanjt la bataille y qu^il força - M. 
Srown à repasser l'Egra. Far-là il est aisé de 
voir que qaand ine|pe les Autrichiens auraient 
Tepoussé le Roi , cela n'aurait contribué en rien 
à délivrer les Saxons, parce que de ce camp, 
ou d'aucun antre , le Maréchal n'aurait pu, dé- 
tacher entre les montagnes et l'Ëgra, vingt mille 
hommes, et même un corps moins considérable, 
sans exposer le reste à une perte certaine. 

M* Brown ayant né^gé d'occuper les mon- 
tagnes de Liobosch et d'Homolka , dont il au- 
rait pu s'emparer plusieurs heures avant que 
l'ennemi parut , la seule chose qui lui restait à 
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faire y était de passer l'Elbe la nuit avant la 
bataille avec toute son armée , laissant quel* 
ques troupes légères pour amuser le Roi , et 
celles-ci étant repoussées ^ de se retirer à 
Budyn. 

Dans ce cas , M. Brown aurait pu détacher 
à Schandau tm corpft assez considérable pour 
ouvrir une t^mmunication sïhre avec les Saxons ^ 
et probablement il aurait détruit tout ce qu'il 
y aurait eu de Prussiens de ce côté de l'Elbe j 
avec le reste il aurcdt couvert tout le pays , 
excepté quelques Villages qui étaient entre les 
montagnes et l'Egra y que le Roi n -aurait osé 
passer , parce que n'ayant aucun magasin , et 
subsistant seulement ou tlu moins principale- 
ment de ce qu'il tirait de k Saxe, il n'aurait 
pu se porter en avant dans un pays ennemi 
avec une armée de vingt-cinq mille Ihommes , 
laissant tme armée ennemie isupérienre , maî- 
tresse des défilés entre lui et son autre armée, 
ses subsistances , ses bagages , etc* , ^sans Vex- 
poser à une ruine certaine. 

C'est pourquoi la position prise à LdWositz 
'était, selon nous , aussi mauvaise qu'elle pût 
être. Bien n'était plus contraire a la théorie 
"géufiérale de la guerre que d^occuper un camp 
commandé par des bauteurs voisines , et où il 
étioSt impossible démettre en action en même 
tema et au méine point autant de troupes qp» 
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Y.ennemif qui, au contraire, avait assez d^ea- 
pace pour eipployer les deux tiers de son 
armée à attaquer Lowositz , tandis que les 
Autrichiens ne pouvaient employer que très- 
peu de bataillons à le soutenir. 

La gauche et le centre étaient inattaquables ; 
le seul point à soutenir était Lowositz; c'est 
ce que vit le Maréchal : mais il ne s'apperçut 
pas que ce village ne pouvait être défendu, 
étant commandé par le Loboschberg. 

Si Fennemi eût été repoussé , il n'aurait pu 
le poursuivre ^ni ayec de la cavalerie ni avec 
de. l'infanterie. , 

Si nous considérons cette position relative- 
ment au projet qu'il avait alors de secourir 
les Saxons ,. aucune n'était moins propre à en 
assurer l'exécution, jpaçce que M. Brown 
n'aurait pu les délivrer par aucune manœuvre , 
quand même il aurait repoussé Tennemi, qui . 
aurait pu occuper entre cette position et les 
.Saxons cinquante camps d'où il aurait coupé 
toute communication entre eux et les Autri- 
chiens. 

Ainsi npus çoncluerons que dans le choix 
de ce camp, M. Brown ne se conduisit pas 
d'après les règles générales de la guerre , et 
particulièrement d'après celles que lui prescri- 
vaient la nature du pays et l'objet qu'U avait 
en vue. 

Nou* 
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Kbus espérons que nos lecteurs ne nowe ad- 
tcuseront pas de présomption, pour avoir dit 
si librement notre façon de penser sur les ac- 
tions de ces hommes, dont la réputation est 
si bien établie. Nos observations sont certain 
nement fondées sur les faits , sut la nature du 
terrain, et même, ou du moins nous le pen- 
sons , sur les principes de la guerre j c^est pouï* 
cela que nous soumettons nos réflexions à ^euX 
qui ont une égale connaissance de ces diSerenâi 
objets ; lions avoiis en Conséquence ajouté un 
plan exact et une description du terrain sut 
lequel la bataille s^est donnéiSi 

Ce plan , joint aux cdnnadssances qu'ils aiirdnt 
de Fart militaire , les mettra à même de por-^ 
ter im jugement sur l'histoire que ' nous dou- 
tions de cette campagtie , et de voiir si les te- 
marques que nous avons faites sur les diffé- 
rentes opérations sont raisomiables. 

On fit des deux côtés de grands préparatifs 
pour la campagne suivante, L'Impératrice donna 
ordre aux troupes qui étaient en Holigrie, en 
Italie et en Flandre, démarcher enBohême. Tôu» 
les régimens de hussards furent portés à quinze 
cents hdmmes , et ceux de cavalerie à mille. On 
venait de lever deux de ces régimens de hussards, 
et un d^infanterie hongroise , auxquels on joi- 
gnit deux régimens d^infanterie envoyés par 
FElecteur de Mayence et par TEvêque de 
Tome II. F 
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Wurtzburg, piusiears Piilks (i) de houlans (2) 
«t trois régLmens de cavalerie légère Saxonne : 
toutes ces lToup«s ^ avec celles qui étaient déjà 
«u Bohême , formaient une grande armée qui ^ 
selon plusieurs gazettes , montait à plus de 
4:ent quatre-yingt mille homm^ , et devait être 
commandée par le Prince CbcHrles dç Lorraine. 

Les Prussiens , de leur coté , ne furent pas 
moins diligens et moins actifs. Le Roi crut 
qu^û était absolument nécessaire d^envoyér quel- 
ques troupes légères pour les <^poser à celles 
des ennemis y qui étaient très-nombreuses , et 
qui l'avaient fort inquiétées daz» cette guerre et 
dans la précédente ; c'est pourquoi les qu'ares 
furent donnés pour lever quatre bataiUoas 
d'infanterie légère , qm furent eonÂdérablement 
augmentés pendant le cours de cette guerre. 

il y eut p^idant l'biver, ecttreles teoupes 
légères ^ quelques actions asses reisnrquaMes y 
qui^ quoique conduites des dev^ côtés avec 
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(i) Vu Fulk oali TQ^^osé dWTÎvQn batt xïeoto 
hommes • 

(2) L#8 HouWs sont des habitanc» de l'Ukraine , la 
plupart Mahométans : dans leurs personnes , leurs ha- 
bîlieménsy et leur manière de combattre^ ils ressem- 
hkmt atrtt Tartàres , au* Calmuks, ficc. Ils sont armés 
^ piit6lel)By de sabl?esy 48 'lanci» lengués de <}uin2e 
f ieds y et quelqiid^ii «CaaiGs el de âècbes^ su lieu de 
Sfurahiaes» 
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beaucoup de valeur et de prudence , ne mé- 
ritent aucun détail particulier ; parce qu'en 
général le^ troupes légères influeut très*peu oa 
point du tout sur le succès d'une guerre j et 
quoiqu'elles ne contribuent pas^essentiellement 
à là bonne ou mauvaise issue d'une campagnci 
cependant on ne doit pas faire la guerre sans 
cette espèce de troupes. Nous allons donc com« 
mencer le récit des opérations de h, campagne 
de JL757. 
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Carripagne de lyS'p* 

Xi A confédération formée contre le roi do 
Prusse était alors devenue plus redoutable par 
l^ccession de la Suède çt du Corps Germanique ; 
toutes les forces de «es ennemis montaient à sept 
cents mille hommes, au lieu que celles de ce 
Prince et de ses alliés n'excédaient pas deux 
cents soixante mille« 

Comme plusieurs de ses ennemis ne pouyaient 
commencer leurs opérations avant que la saison 
fût très -avancée, il résolut d'entrer en cam- 
pagne le plutôt possible, pour attaquer^ avec 
ses forces réunies, le plus voisin et le plus re- 
doutable de tous , rimpératrice-Reine. S'il eût 
été assez heureux pour frapper quelque grand 
coup au commencement de la campagne , il était 
probable qu'il aurait retardé, et peut-être même 
.arrêté les opérations des autres confédérés. 

Ces motifs , qui impo39,ient au roi de Prusse 
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la nécessité de conduire les choses à une con- 
clusion immédiate , imposaient aussi à l'Impé- 
ratrice la nécessité d'embrasser un système 
contraire. Elle se détermina donc à rester sur 
la défensive jusqu'à ce que ses alliés entrassent en 
campagne ; elle savait qu'alors le Roi serait 
obligé de diyiser ses forces en tant de parties , 
qu'il lui serait impossible d'opposer d'aucuiï 
côté une grande résistance. Elle résolut d'at- 
tendre cette circonstance favorable pour com- 
mencer ses opérationsj-enmeme tems son pre- 
mier soin fut de pourvoir à la défense de sou 
pays . 

Dans cette vue le maréchal Brown divisa son 
armée en quatre corps. Le premier, commandé 
par le duc ci'Aremberg , fut posté à Egra j le 
second ,. sous les ordres du Maréchal lui-^méme, 
à Budyn ; le troisième , sous les ordres du comte 
de Konigseg , à Reichenberg j et le quatrième , 
sous les ordres du comte S.erbellonni , en 
Moravie. 

Au moyen de cette disposition, le Maréchal 
se flattait de couvrir la Bohême ^ parce que 
chacun de ces corps était très-considérable, et 
youvait être aisément assemblé dans, quelque 
position centrale pour arrêter les progrès des 
ennemis , s ils tentaient djs s'avancer. Il paraît 
cependant que le Maréchal ne croyait .pas que 
ce fût leur dessein ^ ou qu'ils pussent réussir à 
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rexêcutér; âutremeilt nous pensons qu*îl û^aïf- 
râit pas laissé établir ses ihagà^înâ ptescjtie étir 
tes {rontièrès y contre les réglés les |du& coïûr 
âiunes de la prudence militallre. 

Le Roi ayant résolu de péiiétrer eu BôliéiHéy 
âiyisà aussi son armée ta quatre cbrps. Utîûy 
tous les ordres dti t^ince Maurice ^ fut posté 
a Chémnilz ; le sécôiid , commandé pûHc le noi 
lui-même , à Lôckwitz ; le troLàième ^ 6ôtid les 
tfrdrés dû tîincé dé fiévèrn , à ZittaU; et le qua- 
trième^ sous ceux du Maîrécliâl Sch^etiû^ en 
Silésîè. 

Ces corps étant très - considérables , le Roi 
jugea qu^l pouvait avec sûreté leur donner brdra 
à^enîrer séparément eh j^obémè ; mais , pouï 
^u^Is iié fussent point exposés à ^tré battus eii 
flétàil, lés deux premiers devaient se joibdre àd 
moment où ils ' passeraient les ^fiFés eiltre lés 
faiontaghes ^Uî sôtrt aux environs de Lowôsîfz 
et dé l'Egra , et les deux àutreis éh faire autant 
^lur riser, ^ux environs de Tumau. Il étsut à 
présumer qVâlôrs les quatre corps n'en tbrmlEint 
plus qûè deux, poiffrâîènt, sans âticùn risqué, 
se porter vers t'ragùé, où fls devaient se réunir. 

Le Roi craîgiiahl que l^ennemî n^envoyât uà 
corps d'infanterie pour c^ccupér les clefilés dans 
les montagnes entre Lbckwîfz et Lowositz , 
ce qui lui aurait rendu le passage difficile et 
peut-être imposable f ordonna au Prixice Mau- 
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rice de pénétrer dans .le cercle de Saatz, et 
d'occuper aus8i-tôt ces défilés du côté de k 
Bohême i ce qui devait forcer l'eimemi de le» 
abandonner , de crainte d'y être enfermé entre 
les deux corps. 

Les choses ainsi concertées ^ le Prince Ma,u« 
rioe quitta sa position de Chemnitz au coni'- 
mencement d^avril, et marcha par Zwichau.et 
Plauen, vers Egra^ comme s'il eût eu le pro« 
jet d^attaquer cette place , ou au moins de pé- 
nétrer par ce chemin en Bohême. Pour con- 
firmer le Duc d'Aremberg dans cette opinion ^ 
il donna ordre a ses troupes légères d'engager 
quelquWtion considérable à Wildstein , qui 
était le quartier du Duc ; alors celui-ci se jeta 
dans Egra, et ordonna à son corps de s'assemr 
tler dans les environs de cette place. En même 
tems le Prince Maurice se replia précipitant- 
ment sur Auerbach ; là^ pour plus de dili- 
gence , il divisa son corps en deux colonnes : 
l'une marcha par Eibeïistock , Schwarzenberg , * 

■ 

à Gotesgabe , et de là sur le Kupferberg à 
Commotau : Tautre se porta sur le Schneeberg : 
de là par Schlettau , Anneberg et Basberg , 
également à Commotau , d'où elle nuarcfaa par 
Brix et Bilin , à Tiinay , où elle joignit , le 25 
avril y le Roi , qui avait aussi paàsé les mon- 
tagnes sans éprouver de grands obstacles ; le 
peu d'Autrichiens qui étaient postés à Aussig , 

F4 
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«ous les ordres du Génér^d Draskovitz, ayant 
été obligés de quitter cette place à l'approche 
de Farmée de ce Prince. 

Comme le camp de Budyn est très-fort , 
étant couvert par TEgra , le Roi ne jugea pas 
qu'il fut prudent de rien tenter contre son 
front ; c'est pourquoi il dirigea sa marche plus 
haut sur cette rivière, vers Koschtitz, où Ton 
jeta des ponts , et te !b6 au matin toutç l'armée 
passa la rivière^ 

Ici les troupes légères et Tavant-garde ren- 
contrèreîit celles du Duc d'Arçmberg , qui ve- 
naît d'Egra, et se proposait ou de camper en 
cet. endroit, ou d'aller joindre M. Brown à 
Budyn ; mais ayant reucontré le Roi , ii 3e rer 
|eta vers Welwari^. 

M. BrowA voyant que le Roi avait passé 
l'EgrÉ^ , et qu'il était campé sur son flanc 
gg^uçhç , ju^ea qu'il était nécessaire de quitter 
s^ position de Budyn , et de s^ retirer à- 
Prague j ce qu'il e3;écuta sans aucune^ perte. 

Aussi-tôt le Roi donna ordre que le pont 
de Budyn fût réparé , afin qu'il pût recevoir 
plus aisément se? convois : ensuitç il dirigea^ 
^ussi sa maafche vers Prague ,, où il arriva le 
a mai , et campa sur le Weissenberg, à h 
gauche de Is^ Moldau :• les Autrichiens, alors 
^oji^manijés pair le Prince Charles , venaient d^ 
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quitter ce poste, et s'étaient portés de l'autre 
côté de la Hvière. 

Tandis que ceci se passait vers la Saxe, le 
Prince de Bevern avait mis en mouvement, 
le 520 a\Til , le corps qu'il commandait , et le 
même jour il était allé de Zittau à Reichen- 
berg , où il trouva le comte de Konigseg avec 
environ vingt mille hommes , campés dans 
tine^ vallée entre deux très-hautes montagnes, 
dont la largeur dans cet endroit n'excède pas 
trois miUe d'Angleterre. Au milieu de cette 
vallée coule la rivière de Neiss , dans laquelle 
se jettent plusieurs ruisseaux ou plutôt des 
torrens qui viennent des montagnes. Ces mon- 
tagnes sont couvertes de bois épais qui. en 
rendent . le passage très-diflScile à toute espèce 
de troupes. C'est poijr cela que lé général 
Autriohien occupait cette vallée d^un bout, à 
l'autre , étendant seulement ses ailes au pied 
de ces montagnes. La droite était sur un ter- 
rain élevé, fortifié de quelques redoptes, et 
couverte par un ravin profon4, fm'i.la^jrive 
droite de la Neiss. Le centre était, sj|r Ic^ riye 
gauche de cette rivière, il était couvert au§si 
par un ravin profond et par des jredoutçs. 
Entre la gauche de ce ravin et le pied de la 
montagne qui est de ce côté , il y a une pe- 
tite plaine où la cavalerie était placée sur trois 
lignes , parce qu'il n'y avoit pas assez d'es-» 
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pace pour Féteadre sur un plus grand front 
Sur la gauche de cette cavalerie était un bois 
dans lequel on avait posté quelques bataillons y 
et où on avait commencé de faire un aba- 
tis. On v<Ht par cette description que la droite 
et le centre étaient redoutables ^ et que dans 
cette position les troupes ne pouvaient être 
attaquées de .front Le Prince de Bevemqui, 
en prenant cette route, s^était mis dans la 
nécessité de combattre pour joindre M. da 
Schwerin, n'eàt alors que le <^oix des moyens, 
Ses troupes étaient derrière un ruisseau ma- 
récageux, qui, vers leur gauche, coulait si 
prèa de la hgne dm ^ittemis , qu'il était im* 
l^ssible de tenter de le passer et de se for- 
mer sous leur feuj le ^kicê de Bevem se dé^ 
lentiimi doué à attaquer leur gauche , ^t il 
envoya te <Sénéràl Lestewite de t'autre coté de 
la Neki p&vÊt «tiaquer , <m plutôt pour amu- 
T«r leur droite. Les eh€»ses étant ainsi dispo* 
eées , 11 ordonnai à sa caviderie <le ee porter 
^tï «aVémt et d'attaquer celle des ennemis ; cet 
^r<fre fut exécuté avec beaucoup ^ courage, 
mais sans succès j chaque -fois les Prussiens 
ftareirt repoussés , on ne doit pas en être sur- 
pris ; cèir «n avançant vers Fentieaii , leur flanc 
gâiuche était exposé aU feu <te l'artfflerie des 
redoutes «t à celui de l'infanterie qui était 
derrière ces mêmes redoutés j leur ciroite était 



Misri èltpoeée au feu d© rinfairterie ^ postée ^ 
comâàè on Fa dit , dans les bois sar k gaucher 
do la ôatalerië des ettftemis. Le Prince s'ap- 
jpercevHnl enfin qu'il serait inutile de l?cnoU* 
f ^Iter leé attaques tant que la caTalerie ennc* 
B^e serait âindi })i^tégée par l'infanterie et 
rttf tîUèrte qui était sur «es flancs ^ fft retirer 
Sa cavalerie ; en même temfe il ©tlyoya |)hi- 
«ieurs foatailldm de sa âroite anssi haut qu'il 
tài po^ihit "SU» ia montagne^ pour tomber sui^ 
le flanc et feuî* tefe d^rièrefe de ceux qne i'eir* 
jnetni avak posliés datis le bcôs et en pied dé 
èette ^ontAj^ ; tdt ordre fût ponetudlièineirt 
exécuté : reônenii abandonna Se bois , et fad-» 
Hta à la ôttValerîe du Prince le moyea d'at- 
taquer de lïoîjiteaii { ce qui naturellement devait 
lui réussir , edte de Tennemi étant hors d'état 
A^m. èoute^ir le ehoc et de résister au fea 
Aé rtlifailterie Fmssiéfnne , q[«ii ators avait pris 
possession des bois que la caviderie Antri^ 
chienne avait sur ses flancs. Lorsque cette ca- 
valerie se retira ^ le î^iftô© ordonna à toutes 
les troupes de sa droite de se porter en avant, 
et d occuper te lérràîù qu'elle venait de quit- 
tef y il se trouva àîixsi sur les ennemis et der*- 
rière leur gauche; il avait même l'avantagé 
d'un terrain éleVé, d'où il pouvait aisément 
les balayer de la gauche a la droite. Dans 
cette situation , les Autrichiens n'avalent rien 
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de mieux à faire que de se retirer le plus promp— 
tement possible , de crainte que leur ennemi 
ne poussât jusqu^à Liebenau et ne les en sépa- 
rât entièrement ; ce qui aurait été possible 5 
car en poursuivant l'aile gauche ^ une partie de» 
Prussiens se trouva bientôt derrière cette aile. 
Lareti^te se fit en bon ordre; elle fut cou- 
verte par le Comte de Lascy , qui commandait 
la droite. L'armée prit une nouvelle position à 
Liebenau , elle y fut augmentée de quelques 
troupes , qui , sur le bruit de* la marche du 
Prince de Bevern , avaient quitté les frontières 
et rétrogradé pour joindre le corps principal 
que commandait le Comte .de Konigseg. 

Ainsi finit le combat de Reichenberg. Les 
Autrichiens y perdirent un général j ils eurent 
environ raille hommes tués , .blessés, et prison- 
niers ; ils laissèrent quelques pièces de canon 
à Reichenberg. La perte de3 prussiens ne fut 
pas moins considérable. 

Réflexions. 

> 

Comme le seul objet que le Prince de Bevern 
pût avoir en vue , était de joindre M. de Schwe- ' 
rin , nous ne concevons pas pourquoi il marcha 
par Kratzau et ^Reichenberg, dont le chemin 
est plus difficile que celui qui passe par Gabei . 
et Bohmischaycha, qui était également propre 



pour effectue!* sa jonction avec Schwerin : de 
plus , ce chemin n'était gardé que par quelques 
troupes légères postées à Gabel, et le Prince 
auraitpu facilement et sans danger les forcer ou 
les laisser derrière lui. En prenant ce dernier 
chemin , il était maître d'éviter une action j et 
si Fennemî était resté à Reichenberg , il aurait 
pu prendre derrière lui vingt positions , et Tem- 
pêcher de se retirer sur Prague. C'est toujours 
Une grande faute de combattre quand il n'y a 
rien à y gagner, comme dans cette ' circons- 
tance.. Le Prince étant dans la nécessité de 
joindre Schwerin , il aurait pu le faire sans com- 
battre , et Faction la plus heureuse ne lui aurait 
pas procuré de plus grands avantages , comme 
on le voit par le fait même : l'ennemi fut force 
de quitter le camp de Reichenbçrg, il en prit 
un autre à Liebenau, dans lequel, selon toutes 
le» apparences , il h^aurait pu être forcé; et le 
Prince serait resté dans les montagnes sans 
pouvoir joindre Schwerin , si la marche de ce 
Général n'avait pas déterminé le Comte de 
Konigseg à quitter Liebenau, et à se retirer» 
Tout semble donc prouver que le Prince en- 
gagea , sans aucune espèce de raison , une action 
dont il ne pouvait retirer aucun avantage y quel 
qu'en fût l'événement. Le désir immodéré d'ac- 
quérir de la gloire fait quelquefois entreprendre 
aux hommes beaucoup de choses sans en peser 
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auiBsamment k§ çQnsé^iiences. X-e Prince d<J 
Severn paraît aussi ayoîr çoii^inis <|uel(|ues fautes 
dans Faction : U forma sa li^e parajilèlement 
à cell^ de Tennemi qui nç pouvait être attaqué 
avec apparence de succès que par «a ^uçhjç | 
cette gauçlie unç fois battue, le reste ne ppu* 
vait tenir dans sa position. Cependant ^ 
J'rince ne renforça pas sa droite ^ mai^ il Idssa 
^es troupeç également réparties le long de la 
ligne ; 9a gauche vers la ^eiss , et qui ne pouvait 
j; être d^aycune ntilité , était aussi forte que le 
coté par ou il forma son attaque, ^ 

L'attaqua qu'il fit avec sa cavalerie était cer-» 
tainement inal combinée , parce que y dp^ns le cas 
même où elle aurait réussi, cette cavalerie n'aurait 
pu profiter de ses avantages , puisqu'elle n'aurait 
pu occuper le terrain qu'occupait celle des ea^ 
x^nm tant qu^ils auraient eu de l'in&nterie dans 
le^s boi^i ^t que leur centre serait resté dans S4 
position. Dés le comniencement , Je Prince de 
Bevem aurait dû former sa droite aussi haut 
qu'il aurait pu dax^s le3 montagnes , y porter la 
plus graiiide partie de spn infanterie^ et faire alor^ 
ce qu'enfin il fut obligé de faire : en prenant 
cette position, il aurait forcé l'ennemi de s« 
retirer sans combattre. Il était fort inutile qu'il 
envoyât le général Lestev^ritz poiçir attaquer la 
droite de$ ennemis j e^ occupant le bois et une 
partie de la hauteor qui était sjur sa droite^ 
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l'action était décidée en $a faveur, et toutes le» 
manœuvres que Tennemi aurait pu faire paar m 
droite, auraient été sans succès. 

D'après la description ^ue noi33 avcms données 

du camp dee Autrichiens, il semble que ce camp 

était très-fort ; cependant , en l'examinant avec 

attention , on voit qu'il ne Tétciit pas également 

par - tout , et par cela mémo , i proprement 

parler , il ne l'était nulle part. La droite et le 

centre étaient fortifiés par la nature et par Ta^rt; 

il y; avait , eomme on l'a dit , des redoutes , etc. | 

mais comme l'aiXe gaancbe était faible, elle n'en 

pouvait retirer aucim avantage, à moiiss qu'on 

ne supposât Tennemi a«sez ignorant pour atta* 

quer de ce côté. Par h position ^é^érale d« cajwp^ 

il était évident que si la gauche était obligée d^ 

te retirer, rcnnenu, en occ^pajQt le terrein 

qu'elle aurait quitté , «erait bientôt der^re le$ 

troupes du centre et de la droite , et les foiro»- 

rait à quitter leur position avantageuse, et à se 

rejeter aussitôt vers JohanisthaU, daûs la cridote 

de. se voir couper leur communication Rveo 

Xâebenau. On voit par --là que de leur gauche 

dépendent le succès de l'action. Les Autrichienf 

^mraient dû par conséquent envoyer quelquaf 

troupes de leur meilleure in&nterie dans le 

bois qui était sur leiu: gauche, et plaoer aii 

bord de ce bois de la grosse artillerie , qui 

l^gisiîant avec celle qui était 4m3 lea redoute» 
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du centre , aurait empêché l'ennemi de se pôi*- 
ter au-delù du village de Bartzdorff , de passer 
le ruisseau marécageux qui était devant leiu* 
front, et sur-tout de se former de Tautre coté 
de ce ruisseau.' Pour soutenir ce point d'at^ 
taque , ils auraient pu y porter leur infanterie , 
leur cavalerie et leur artillerie. Dons ce cas , 
le Prince de Bevem n'ainrait pu certainement 
former aucune attaque. 

Lorsque les Autrichiens virent Tenn^mi se 
préparer à attaquer leur gauche , pourquoi ne 
jfirent-ils pas un mouvement général de ce côté, 
et ne prolongèrent-ils pas leur ligne sur la 
montagne ? Par-là ils auraient décidé l'action en 
leur faveur , et pour avoir négligé cette ma-* 
nœuvre, ils furent battus. 

Leur cavalerie était trop avaticée, ce qui 
les priva, en quelque manière, de l'avantage 1 
qu'ils pouvaient tirer de leur artiÛerie qui 
était sur la droite , et de l'infanterie qui était 
sur la gauche dans le bois. Us n'auraient pas 
dû poster toute leur armée dans la vallée J 
quoique les montagnes qui la formaient pa- 
russent impraticables , cependant Tinfanterid 
Prussienne y pénétra par la gauche, gagna les 
hauteurs, et força les Autrichiens d'abandon- 
ner le bois qui était au pied de la montagne* 
Il ne faut jamais placer un corps de troupes 
dans une vallée, que l'on ne se soit reûda 

maitr« 
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ïftaître des montagnes. On doit au moins occu* 
par un des côtés, si on ne peut les occuper 
tous deux'. Quoique des montagnes , des rochers 
et des bois paraissent au premier aspect impra- 
ticables, cependant, en recherchant aved atten*- 
tion , on trouve qu'ils ne le sont pas toujours* 
Dans les pays bien peuplés^ il y a nécessaire- 
ment entréles villages des communications pra*- 
ticables au moins pour l'infanterie j il faut donc 
placer sur les montagnes et dans les bois votre 
infanterie , votre cavalerie dans les vallées , ce 
qui empêchera votre ennemi de passer outre* 
De tout ceci il résulte que les Autrichiens avaient 
choisi un mauvais camp et pris une mauvaise 
position, qu'ils ne pouvaient défendre, dès 
qu'ils avaient négligé d'occuper les montagnes ; 
et les troupes postées dans la vallée étaient nonj^ 
seulement exposées à être battues , mais encore 
à être séparées de Prague et de leurs magasins 
qui étaient à Buntzlaw, ou par le corps du 
Prince de Bevern^ ou par celui du Maréchal 
de Schwerin. 

Le Prince de Bevem marcha le 2.5 vers 
Liebenau; il y trouva, comme on l'a dit, l'en* 
nemi si avantageusement posté , qu'il jugea qu'il 
ne serait pas prudent de l'y attaquer, et d'au- 
tant moins , qu'il savait que le corps du Mare* 
chai de Schwerin qui était en marche , le for* 
cerait nécessairement à se retirer. 

G 
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Le Maréchal avait assemblé son armée le 
18 dWril à Trotenan; de là il avait marché 
le 19 à Konigshoff, où il avait passé l'Elbe, 
Son intention était de s'avancer vers Turnau 
et liebenau pour faciliter la marche dn corps 
du Prince de Bevern , et après leur jonction 
d^aller^ & Prague. ' Ce plan était fondé sur les 
mêmes principes que celuji du Rôi; quelques 
troupes que les Autrichiens eussent envoyées 
sur les frontières de la Lusace, elles n'auraient 
pu y rester^ quand même elles auraient battu 
le Duc de Bevern, parce que le Maréchal' de 
Schwerin, en marchant derrière ces troupes y 
les aurait forcées de se retirer , dans la crainte 
de se trouver entre depx feux. En effet , le 
^4, les Autrichiens quittèrent le camp de 
liiebenau, et marchèrent av^ précipitation 
vers Brandeiss, et de là à Prague^ où ils ar- 
rivèrent le 5 de mai. M. de Schwerin marcha 
en même tems de KonisgshofF à Giltchin , où 
il apprit la nouvelle du combat de Reichenberg 
et la retraite des ennemis. A celte nouvelle, 
il changea prudemment de route, et marcha 
sur l'Iser, espérant encor couper aux Autri- 
chiens la communication avec Prague j et quoi- 
qu'il n'y réussit pas, il arriva cependant a 
Jungbuntzlaw assez à tems pour leur enlever 
im magasin immense qu'ils y avaient formé. 

Ayant été joint par le corps du Prince de 
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fierern, il marcha du côté de Brandeiss, il 
passa FElbe le 4 de mai yis-à-vis cette place, 
et campa de Taiitre côté de ce fleuve, ne ^'ugeant 
pas qu'il fût prudent de se porter plus avant ^ 
sans avoir concerté ses mesures avec le Rpi de 
Prusse. 

Ce Prince ayant jeté un pont sur la MoMau 
auprès de Pèdbaba, passa cette rivière le 6 avec 
une partie de son armée , laissant l'autre aux 
ordres du Maréchal Keith sur le Weiseenberg. 
Le 6, à ciniqt heures du matin , l'armée dAi 
Maréchal de Schwerin arriva; et après quo l'on 
eut reconnu l'ennemi , toutes les troupes mar- 
chèrent par k gauche, et bientôt après la 
bataille commença. Nous donnerons ici les re- 
lations que les deux Cours firent publier de 
cette action mémorable. 

Voioi celle qui fut publiée à Vienne. 

<( Son Altesse Royale le Prince Charles de 
Lorraine fut informé le 4 de mai que le Roi 
de Prusse avait jeté des ponts sur la Moldaii 
près de. Rostock et de Podbaba, pour joindre 
l'artnée de M. de SchMrerîn par Winorz, et 
attaquer ensuite notre droite , ou couper notre 
communication avec nos magasins de KoUin et 
de Kuttenberg. Son Altesçe Royale changea 
alors sa position ; elle étendît sa gauche vers 
Prague , et sa droite vers Maleschitz^ et Biecho- 
vitz. Le 6, Favant-garde des Prussiens passa la 

G 2 



/ 



-.». 



100 Campagke de 1757- 

Moldau. Nous dressâmes plusieurs batterie» 
devant le front de notre année. Aonzeheures 
de la nuit , le Roi fit passer cette rivière à 
toute son armée , laissant seulement un petit 
corpè et une grande quantité d'artillerie sur le 
Weissenberg. La jonction de Tarmée du Roi 
avec celle du Maréchal de Schvrerin y se fit le 6 
à la pointe du jour. Hientôt après, toute l'ar- 
mée prussienne, forte d'environ cent raille 
hommes , marcha à nous. M. de Schw^erin 
domla ordre à Faile gauche, qu'il commandait, 
d'attaquer notre droite , et d'essayer de la rom- 
pre , tandis que le Roi inquiéterait notre gauche. 
S. A. R. le Prince Charles de Lorraine, dont 
Tarmée n'était forte que de cinquante- cinq 
mille hommes, se vit obligé par les mouvemens 
de M, de Schwerin , de faire entrer sa seconde 
ligne dans la première, et de la placer de 
manière à couvrir l'aile droite , la gauche l'étant 
déjà par le canon de Prague. S. A. R. n'y laissa 
que deux régimens de cavalerie; et pour mieux 
soutenir la droite , elle y plaça les treize autres 
sur trois lignes. Tous ces mouvemens se filant 
en même tems que les Prussiens s'étendaient 
pour nous prendre en fl^anc : c'était ce que 
M. de Schwerin avait principalement en vue. 
Nous occupâmes plusieurs hauteurs; il y en 
avait aussi quelques-unes devant lui qu'il fallait 
occuper avant de nous approcher. Vers les sept 
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heures , notre artillerie commença à faire feu j 
ce feu , ainsi que celui de l'infanterie , fit un 
si grand effet , que toute la ligne de M. de 
Schwerin , qui , selon le rapport des déserteurs y 
avait ordre de nous attaquer avec la baïonnette , 
fut entièrement renversée. En même tems notro 
cavalerie attaqua celle de Schwerin, la fit re- 
culer par trois fois , et la dispersa. La première 
ligne des Prussiens s'étant rejetée en désordre 
sur la seconde, celle-ci fit feu sur Vautre, et 
marcha à nous sur le corps de leurs morts et dé 
leurs blessés 5 «Ue fut reçue comme la première 
fois , .et repousâée de nouveau. Notre aile droite 
profitant. de. cet avantage, poursuivit en bon 
ordre. ^ Tespace de six cents pas, l'ennemi qui 
fuyait , lui prit plusieurs drapeaux , seize pièces 
de canon , et fit un grand nombre de ]prison- 
niers. Notre droite, s'étant ainsi avancée, lais- 
sait une grande ouverture entre elle et la gauche. 
Le Roi de Prusse marcha aussitôt à la tête de 
plusieurs colonnes, et occupa cet espace. En 
mêine tems il ordonna à un corps de cavalerie, 
qui n'avait point encore donné , d'aller au grand 
galop occuper le terrain oi . était précédem-r 
ment sa gauche^ et de se porter derrière notre 
droite , qui poursuivait Fennemi ; de sorte que 
cette droite, qui avait été, victorieuse, pendant 
trois heures, se trouva tout d'un coup enve- 
loppée par. l'ennemi. Pour combla de malheur, 
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il s'éleva une. si grande nuée de poussière j q^u'on 
ne pouvait se reconnaître ; ce qui causa un tel 
désordre )' qu'il nous fut impossible de rallier 
notre monde et de le reinettre en ordre. Une 
partie de notre infanterie fit cependant tout ce 
qu^elle put pour rejoindre notre aile gauche j 
elle y réussit^ «t elle se retira pas à pas sous 
un feu continuel vfers Prague > où Tune et 
l'autre entrèrent ensemble. Deux mille hommes 
de notre droite s'arrêtèrent près du champ de 
bataillé , et soutinrent le reste de nos troupes 
qui étaient en désordre. Toute notre artillerie 
de réserve , -I^ ^ros bagages , les pontons y la 
caisse militaire et seize ihiUe hommes de notre 
droite se rassemb|lèrsnt le 8 à Beneschau. Dans 
i'espace de deux jouts, il nous tint trois mille 
déserteurs, qui tous décl^rèrelit que les Prus- 
siens avaient eu plus de yiilgt millè^ homtties 
tués, blessés ou égarés* Nbtre perie monte- tout 
au plus à quatre miUô hommes tant tùéé que 
blessés, deulx mille cinq jcents prisonniers, et 
environ vingt pièces dé campagne. Pendant la 
bataille^ le Major-Oénéral Beck, qui commun-' 
daît un corps 4e Croates, ^bttâqua Vépée. à la 
maiâ la ville de Brandeiss y et défit un bataillon 
prussien qui y était en garziison , leur tua cent 
hommes; et apîrès avoir rompu Je pont qui 
était sur l^Elbe, il se retira ateo dix étendards, 
deux canons, cinq cents. "cbeTaui, \|n riche 
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butin ) et six cents soixante-dix-huit prison- 
niers, parmi lesquels était le Lieutenant-Colonel 
Mardefeld , et ceux des Officiers du bataillon 
qui n'avaient pas été tués. Il conduisit le tout 
w ciimp du Marécbai Daun. De notre côté y 
M. Brown fut blessé; et du cité des Prussiens, 
M. de ScliMreria et cinq ou sii autres Généraux 
furent tués : le Général Winterfield fut Messe 
mortelleiHent )). 

On va lire maintenant ia rdution que don- 
nèrent les Fntssiieas. 

(( Le Roi jbignit l'armée de M. de Sch-werin 
le 6 mai au matin ^ et il fut résolu qu'oti at- 
taquerait l'enitemi immédiatement après. L'ar- 
mée Impériale avait sa gauche sur le Kiskabex^ , 
et sa droite sur les hauteurs près de Sterboholi. 
Il fut décidé qu'on attaquerait l'aile droite; et 
pour cela^ Farinée prussieniie marcha par la 
gauche au travers du village de Pôtéchemitz. 
M. Brown ayant observé ce mouvetoeht , fit 
marcher son armée sut k droite , pour n'être 
pas pris en flanc. Les Prussieiis furetit obligés 
de passer par des chemins creux et sur un ter- 
rain marécageux di^ l'autre côté du village de 
Bischbwitii! ^ ce qui mit dU désordre daîis l'in- 
ianlerie ; et Véttàqne ayant été faite avec trop 
de précipitation, ilê furent repëussés. Le Maré- 
chal die Schw^erin, le ]^lus grand Général de ce 
tems ) Ait tuè tin étendard à la main , à la tête 
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de son propre régiment. Aussitôt que notre îa- 
iS^interie se fut reformée, elle attaqua de nou- 
veau l'aile droite des ennemis. Le Prince Henri , 
frère du Roi , descendit de cheval, et se mit 
à la tête de sa brigade , avec laquelle il m(Uita, 
ou plutôt gravit les montagnes , et ayant re- 
poussé l'ennemi, il prit plusieurs batteries. La 
cavalerie de . notre aile gauche , après trois at- 
taques , força celle des Autrichiens de se re- 
tirer. Notre centre rompit également Tinfan- 
terie des ennemis , et les poursuivit au travers 
de leur camp, qui était encore tendu. Notre 
gauche, à laquelle il s'était joint quelque cava^ 
lerie , marcha à Michèle , et nous séparâmes 
Tarmée autrichienne , dont Faile droite s'enfuit 
sur le Zassava. Sur ces entrefaites, notre droite 
attaqua la gauche des ennemis, et prit succes- 
sivement trois : batteries .qui ^étaient placées sur 
les hauteurs. L'aile droite de notre cavalerie 
ne se trouva point à portée de combattre* Le 
Princ^ Ferdinand de Brunswick attaqua la 
gauchiç de Fennemi en flanc; et comme le. Roi 
eut bientôt gagné la Moldaji. ayçç sa gauclm et 
un corps de cavalerie, toute l'infanterie: autri- 
chienne fût obligée de se jeter dans Prague : 
çUe avait tenté de se porter idii^cpté de l^^i^g-" 
saal , mais elle en fut reppussée par le corps 
de. M. Keith. ^ous avons fAÎt environ ^iUrQ 
mille prisonniers, paierai Içsquel^ M y ^itj^ato 
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OjEciers. De plus, nous avons pris soixante 
pièces de canon et dix étendards. De notre 
côté , nous avons perdu trois mille quatre-vingt- 
dix-neuf soldats, cinquante-quatre Oificiei^s , et 
trois cents quarante cavaliers. Nous avons eu- 
huit mille deux cents huit soldats , trois cent9 
quatre-vingt-dix-sept Officiers, et deux cent» 
quarante-six cavaliers blessés ^ quinze cents cin- 
quante-sept soldat^ et six Officiers égarés »• 

Au nombre des morts , étaient M. de Schwe-^ 
rin (i) et le Major-Général Amstel : parmi les 

■ ■! ■ . . .1 ■ ■ ■ - I I I ■ - . ■ I ■ ■ 

(i) M. de Schwerin était né le/26 octobre 16845 il 

étudia à Leide, à Rostock et à Greifswalde. En 1699, 

il servit dans un régiment hollandais appartenant à son 

oncle. En iyo5, il eut une compagnie. Son oncle ayant 

quitté le service de. la Hollande , il en fit autant , et 

en ] 706 , il fut fait Lieutenant-Colonel au service du 

Duc de MecklenJDurg. En 1707^1! fut fait Colonel. Le 

Duc Charles Léopold l'envoya en 171a au Roi de Suède 

Charles XII â Bender j il resta .un, an auprès de ce 

Prince. A son retour , il fut fait Brigadier, et en 1718 

Major- Général. En .1719, il commanda les troupes de 

Mecklenburg à la . bataille de Walmsmoelen, contre 

Farmée, de la . Commission , et la battit 5 et le Duc 

ayant réformé' ,1^ plus grande partie de ses troupes, le 

Maréchal entra au service de Prusse avec le grade de 

Major-Général, En 1728, on lui donna un régiment. 

En J 724 9 il iut envoyé en qualité de Ministre à la 

Cour de Pologne. En i73o, il fut fait Qouverneur de 

Peitz; en 1731, Lieutenant-Généralj en 173a, Che- 

vaUejrde l'Aigle noir 5 en 1739, Géïiéral dç l'Infanterie} 
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blessés^ les Lieutenans - Généraux Fottquet, 
Haut'Charmois et Wint^rfield^ et les Majors- 
Généraux Plette^berg , Schoning , et Blan- 
kensée. Ces ûetAis. relations de là bataille ne 
«ont ni claires , ni précises ^ et ne donnent 
qu'une idée çonfiise d^ cette actiea : c'est pour- 
quai nous en sgouteron^ une tro^ièmef, écrite 
piUr. le Comte de Scfawerki^ GénéralrAdjudant 
du . Mftréchal diu lâ^eÉne nom ; notas la croyons 
la naidUleute deiiouteÀ celles qui parurent alors. 
. » En coxiséquenoe des mesures concertées 
ayec M. de Schwerin, Sa Majesté passa la 

Mbldau à Seltz lé 5 niai 1767 à huit heures 

— • — ■ — ^ - 1 ^-^-— 

en 1*740 > Feld-Marèchal'. Il se distingua beaucoup à 
la bataille de Mol>flntz le 16 avril 174^? ^^ il reçut 
deux^lessures considérables.' En 1744? îl marcha en 
Bohélùe à la tête d'une grande armée, il joignit le Roi 
à t'i'âgue , et connhatidà lé siège de cette Place , où il 
se distibjgUa beaucoup. Fn i^56, il commanda , conime 
iiàuè l'avons dit , Parmée de Silésie , et pendant cette 
campagne , il donna les plus grandes preuves d'un talent 
supérieur dans l'art de là guêtre , et il fut tué ayant à 
la main le drapeau de son régit^erit. Il était d'une 
petite taille , cependant îl avait le Tegafd martial. Il 
aiiiiaîtles sôldaté , il en avait beaucmip de &oîn, et par 
doniêquent il en était aiîné; et quoiqu'il fût trèS-atdent 
dans quelques occasions , dans toutes ses (expéditions 
il sïit allier la plus grande prudence au plus grand côu- 
iragCç Après la bataille de Lowosit2 , le R6i lùî écrivit 
à^ aller bride en main. Il se maria deux fois, et l'aîSsâ des 
fenfans dès deux sexes. 






Campagne de \j5j. 107 

du matin, avec le corps qu'elle se proposait de 
joindre à Tarraée du Marécl^l : elle nous en 
donna avis. par un coup de canon de douze, 
ainsi qu'on en était convenu, et le Maréchal 
répondit par le inênle signal. A deux heures 
après midi, S^ Majesté envoya Stutterheim, 
un de ses Adj^dans , au Maréchal , pour nous 
porter Tordre , .gtinsi qu'à la colonne que» com^ 
mandait le Général Winterfield , de décamper 
è, minuit, ^t de combiner notre marche de 
manière, que la tête de nos colonnes arrivât 
exactement à quatre heures du matin sur les 
•hauteurs de Brpsiss , où Sa Majesté devait Jie 
rendre par la dl?pite en passant par Tschixnniz. 
Ces ordres i^rent exécutés av^tj tant dd pré- 
eision ^ que .nos trois <^0loilnes arrivèrent, au 
rendez "VOUS à quatre heures, n'étant éloignées 
les Unes des autres c^ue de l'espace, a^éeej^çaitts 
pour former, la ligne. Nous ne rencontrâmes 
d'obstacle dans notre marche qute lorsque jôaUs 
fûmes arrivés sur les hauteurs devant Brésil,, 
où avaient été postés pendant la nuit le régi- 
ment de Modène cavalerie, deux régin>^hs de 
dragons , et les hussards d^ Fest^titz : ils firent 
feu sur notre. avant-garde, et joignirent aijussitôt 
après parJ^osi^ l'aile gauche de leur armée. 

» Dès que \è Roi eut sduhaité le boii jour 
au MarécUalet au Général Winterfield , il alla 
4ivec ces deux Gétiéraux, sur une des^iauteurs 
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de l'autre côté de Brosiz, sans autre escorte 
que ses deiïx Adjudans, le Capitaine Platen, 
le Lieutenant-Colonel Oelnitz et moi. De cette 
hauteur y nous découyrimes très-distinctement 
tout le camp de Tennemi , et la première et la 
seconde ligne dans toute leur étendue. Sa 
Majesté les reconnut avec sa lunette d'approche. 
Les ennemis s'appercevant qu'il y ayait sept à 
Jiuit personnes sur la hauteur, 'nous tirèrent 
quelques coups de canon de quati'e , mais sans 
aucun effet. Cependant Sa Majesté y resta en- 
core plus d'une heure pour examiner leur po- 
sition , et pour voir de quelle manière ils pour- 
raient être attaqués* L'ennemi avait son aile 
gauche vers Prague sur le Ziskaberg derrière 
les invalidés, La droite s'étendait environ deux 
mille pas au-delà du village de Conradiz, près 
Sterboholi. A deux cents pas du front de l'en- 
nemi^ les montagnes étaient si escarpées, qu'il 
était impossible d'y faire passer de la cavalerie et 
de l'artillerie. Au pied de ces montagnes, est 
une vallée profonde, qui était entièrement oc- 
cupée par quelques hussards et par de l'infan- 
terie hongroise* De notre côté de cette vallée , 
les montagnes n'étaient pas moins escarpées; 
cependant, malgré ces difficultés , le Roi in- 
clinait à attaquer l'ennemi de fi^ont. Le Maré- 
chal, au contraire, lui préseilta là difficulté 
dix terrain , la grande marche que les troupes 
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auraient à faire, et la position redoutable des 
ennemis , qui avaient couvert d^une prodigieuse 
quantité de grosse artillerie , les hauteurs qui 
étaient devant leur front. Sa Majesté , convain- 
cue par ces raisons , laissa au Maréchal le soin 
de chercher un. point d'attaque plus conve- 
nable. Aussitôt Son Excellence se porta au 
galop devant la droite des ennemis , où le ter- 
rain alléiit en diminuant des deux côtés j il 
trouva devant leur droite une plaine près du 
village de Miesiz , où l'infanterie pouvait passer 
dans des prairies^ et la cavalerie et la grosse 
artillerie sur des écluses. Aussitôt que le Mai'é- 
chal eut reconnu le terrain , et qu'il en eut 
rendu compte au Roi, les ordres furent donnés 
aux trois corps de se mettre en mouvement 
sur leur gauche. Ces ordres furent exécutés avec 
tant de célérité , que Tarmée , qui les avait reçus 
environ à neuf heures, après avoir marché près 
de quatre milles dans des chemins très-diffi- 
ciles, était formée à dix heures et demie, et 
qu'à onze heures la bataille commença à notre 
gauche. Toute notre cavalerie passait sur l'écluse, 
lorsque celle des Autrichiens se retira , et se 
forma en bataille sans emporter une de ses 
tentes. Probablement ils ne s'apperçûrent du 
dessein que nous avions de les attaquer par le 
flanc droit, que lorsqu'ils virent que deux de 
nos régimens avaient passé l'écluse , et qu'ils 
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se formaient. Cette manoeuvre attira leur at- 
tention de ce coté. Ils firent venir toute la 
cavalerie de leur gauche , qui arriva avec une 
grande célérité, et se forma dané une belle 
plaine sur la droite , en cent quatre escadrons 
sur trois lignes avec des intervalles égaux au 
front d^un escadron.' Ils exécutèrent ce mou- 
vement avec tant de promptitude, que notre 
Lieutenant - Général le Prince héréditaire de 
Schonaich, qui n'avait que soixante-cinq esca- 
drons, craignant d'être pris en flanc, résolut 
aussitôt d'attaquer Tennemi, sans attendre des 
troupes de la droite que le Roi lui envoyait 
pour le renforcer. Cette attaque fut faite en 
bon ordre. L'ennemi resta immobile jusqu'à ce 
qu'il nous vit arrivés à cinquante pas de luij 
alors il fit une décharge générale de carabines, 
/et quand nous fûmes à trente pas, il marcha 
à nous avec vitesse, nous fûmes débordés par 
finit escadrons ; il n'est donc pas étonnant que 
notre cavalerie, qui avait entrepris une chose 
si difficile , ait été repoilssée par deux fois. A 
la troisième attaque , le régiment de dragons de 
Stechow, commandé par le Colonel Winter- 
field, et vingt escadrons des hussards de Ziethen 
et <Ie Putkammer , commeûidés par le General 
Ziethen , s'avancèrent avec tant de courage , que 
non-seulement la cavalerie ennemie fut entiè- 
rement renversée^ mais encore qu'une partie 
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fut repoussée sur les grenadiers de leur aile 
droite , ce qui les fit reculer dans le plus grand 
désordre. Pendant cette attaque de la cavalerie , 
les grenadiers de notre aile gauche, et les ré- 
gimens de Fouquet, Kreutzen et Sch^V^erin 
infanterie , après avoir traversé des prairies , 
furent forcés de passer par un chemin très- 
étroit pour joindre le reste de la ligne qui était 
déjà formée. Dès que les grenadiers parurent 
de l'autre côté du défilé , ils furent reçus avec 
du canon de douze chargera cartouches, ce qui 
les obligea de se retirer aussitôt , et de quitter 
le défilé dans le plus grand désordre. En même 
tems le feu de Tennemi redoubla , et força enfin 
les grenadiers de se retirer sur l'écluse. Ils 
furent suivis par les régîmens de Fouquet et 
de Kreutzen j et comme le second bataillon de 
Schwerin commençait à faire de même, le 
Maréchal, qui avait été continuellement de 
Fautre côté du défilé , prit l'étendard des mains 
de rOfficier qui le portait , marcha à cheval à 
]a tête du régiment , et fit tout ce qtiî était pos- 
sible pour le faire avancer. 11 entraîna les trou- 
pes comme il put hors du défilé ; et les ayant 
de nouveau mises en ordre, il marcha préci- 
pitamment à Fennemi. A peine eut-il fait douze 
pas y qu'il reçut plusieurs coups, un à Foreille, 
un autre au cœur, et trois- dans le corps : il 
tomba aussitôt de dessus son cheval sans aucun 
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signe de vie. Le Général Manteufel prit VèteH" 
dard , et le donna à l'Enseigne : à peine celui- 
ci Feut-il reçu, qu'il fut tué par un boulet de 
canon. Aussitôt après, toute la ligne avança* 
Notre artillerie fit un grand effet. Les lignes 
étaient à plus de soixante pas de distance Tune 
de l'autre , quand on s'ap perçut que sur la droite 
l'infanterie ennemie était dans le plus grand 
désordre. Leur centre résista plus long-tems , 
étant protégé par une grande quantité d'artil- 
lerie. Sa Majesté observant que Faile droite des 
ennemis poursuivait notre gauche avec beau- 
coup de vivacité , de sorte qu'elle s'était séparée 
du reste de Farmée , elle profita de cette ocça* 
sion, et marcha avec la plus grande célérité 
avec sa droite pour occuper Fespace que Fen- 
nemi avait laissé ouvert en se portant en avant ^ 
et par ce moyen sépara les deux ailes Fune de 
l'autre. Alors le désordre devint général dans 
Farmée ennemie. Notre gauche s'étant formée 
de nouveau , attaqua Fennemi qui la poursui- 
vait, le repoussa, et lorsque cette droite revint 
pour joindre Farmée, elle trouva le Roi maître 
du terrain qu'elle avait occupé. Sa Majesté donna 
ordre d'attaquer avec la baïonnette la gauche 
des ennemis qui fuyait aussi. Il y eut alors un 
grand carnage , particulièrement à Fattaque 
â'une redoute , où le second bataillon du Prince 
Henri fit des prodiges. La gauche des ennemis 

se 
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se sauva dans Prague, et leur droite se iporta 
en désordre du côté de Maleschitz et de Bis- 
chowîtz». 

Avant de rendre compte des suites de cette 
bataille mémorable, il est nécessaire d^examinér 
les différentes opérations qui la précédèrent, 
aussi bien que la manière dont l'action fut con- 
duite , afin que le lecteur puisse porter un juge- 
ment convenable sur les choses en elles-mêmes , 
indépendamment des événemens ; car les évé- 
xiemens ne dépendent pas toujours des bonnes 
dispositions, et lés mesures prudentes et sage^ 
ne sont pas toujomrs suivies d'un heureux 
succès. Cependant il faut convenir en général , 
que de toutes les entreprises qui ne réussissent 
pas, il n'en est guères^ qu'il n'en est même 
aucune qui n'échoue par quelque erreur qu'où 
aurait pu prévoir , et par conséquent éviter. : 

Le plan que les Autrichiens avaient formé de 
rester sur la défensive jusqu'à ce que leurs alliés 
fussent entrés en campagne , et qu'ils pussent 
agir avec vigueur , était certainenrent sage Qt 
prudemment concerté ^ mais ils paraissent avoir 
manqué dans l'exécution. Les deux tiers des 
troupes de leur ennemi étaient cantonnés dans la 
Saxe et dans la Lusace , et le reste at^x environs 
de cette dernière province , ce qui indiquait clai- 
rement que dans le cas où il se proposerait 

4'envahir la Bohême, ce serait de ce côté ^ sur- 
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tout le Roi y étant en personne. Dé plus, les 
Prussiens entrant en Bohême par le côté de 
la Saxe, cette dernière province se trouvait cou- 
verte par leur manœuvre même; au lieu que 
faisant leur entrée par la Silésie , ils ainraient 
été obligés de laisser une autre armée pour 
^rder la Saxe. Les Autrichiens devaient assez 
connaître le Roi , pour ne pas supposer qu'il 
agirait avec une partie de ses forces, tandis 
qu'il pouvait agir avec ses f6rces réunies. De 
plus, si, contre toute apparence, et contre la 
nature même des choses , il eût tenté d'envahir 
la Moravie, il ne lui fallait pas moins d'un mois 
pour porter ^es armées de ce côté , et la moitié 
de ce tems suffisait aux Autrichiens pour y 
faire passer toutes leurs forces. Si le Roi n^ 
eût envoyé^ qu'un détachement, la garnison 
d'Olmutz, sûtitenue de quelques Croates, d'un 
régiment de dragons et d'un autre do hussards, 
aurait suffi pour couvrir le pays* 

De tout ceci y il résulte que les Autrichiens 
commirent une grande imprudences en laissant 
un corps de plus de vingt milte hommes en 
Moravie , où ce corps était absolument inutile. 
Ce qui rend encore cette première faute plus 
grave , c'est de l'y avoir laissé même après que 
Farmée de| Prussiens se fut mise en mouve- 
ment en Saxe et en Lusace, et aux environs 
de Schweidnite^ ce qui annonçait de leur part 
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l'întention de pénétrer en Bohém* par ce eôté. 

Ce corps aurait dû sans doute être pUcé pen. 

dant 1 iiver , de maniS-e à former ime chaîn» 

depuis la Moravie jusqu'à Komgd,off. On aurait 

du établir au mois de mars les qùKrtiera plus 

près les uns des autres, et placer le centrfc 

aux environs de Pardubita. Par ce moyen, oi 

aurait pu asseiiibler les troupe» m moindr© 

signal, ou sur la droite de Leotatnischel, o» 

sur la gauche derrière l'Elbe auac envkons de 

Schurtz. 

Lorsque les Prussiens se furent mis en moiiw 
vement , ce corps aurait dâ s'assembler k 
Schurtz, parce que de là il aurait été à portée 
de joindre le Comte de Konigseg , qui , p^ 
cette jonction, aurait été supérieur au Duc de 
Bevern. et au Maréchal de Schwerin, et par 
conséquent autdt pu attaquer l'un ou l'autre 
de ces Généraux, si contre toute probabfflté, 
il« avaient t«nté alors de pénétrer en Bohémej 
et il les aurait empêché de, réunir leurs forces! 
Mais toutes ces précautions fiireot négligéeer; 
et, comme on te peut croire, le corps q«i 
était en Moravie fut entièreméRt oaWiéj oa», 
quoique l'ennemi fût entrée Bohême à l'autÉe 
extrémité vers le ao avril , cependant ce aar^t 
n'était arrivé que le 6 liai à Bomischbrodt , 
à vingt milles de Prague. Quant au corps com- 
mandé par le Comte tt&.Koaigaeg, on a dé^à 
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observé qir'ii .était posté trop loiil dans les 
mmtagnesyidt qu'il' était exposé à être enfermé 
entré, celui xlu'Piince de Bevern et celui de 
M. de Schwerin. • 

> Les Autrichiens firent exactement la même 
faute dans la distribution de leurs troupes sur les 
frontières. de lafiaxe. Il n'était nullement pro- 
i>able que le Roi voulût faire entrer un corps 
considérable en Bohême du côté d'Ëgra , parce 
que ce* corpsr étant à'une si grande distance 
de ses autres colonnes, aurait été exposé à 
être coupé par lès Autrichiens qui , ayant la 
plus grande partie de leurs forces dans les cer- 
cles de Saatz et de Lieutmeritz , auraient pris 
néjcessairenfent entre ce corps et celui du Roi 
une position centrale. 

Il était encore Inoius probable que l'ennemi 
voulût faire quelqixes tentatives surEgra, qui^ 
défendu se\iIei:Dent par une garnison ordinaire,^ 
ne pouvait être pris :^ans un siège , que le Roi 
n'aurait certaineinent pas entrepris y cette place , 
par sa situation^ ne pouvadt point iaoiliter les 
opérations . contre' la Bohême j et; si, contre 
toutes les règles: de - la guerre , , il. etf . avait fait 
> le ) siège, les Autrichiens auraient pu "en quatre 
«: jours se porter avec leur armée au secours de 
cette place. De là il; parait évident qu'il était 
inutile de placer un corps aux environs d'Ëgra, 
et que ce corps était exposé à être séparé de 
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la principale armée à Budyn dès que l'eu* 
nenii entrerait en Bohême par les défijés de 
de Kupferberg et de Basberg. C'est en effet ce 
qui arriva 5 M. Brown fut forcé de quitter sa 
position à Budyn, pour joindre le Duc d'Arem- 
berg : au lieu que si ce Général eût pris une 
position à Commotau, ayant toutes ses troupes 
légères , soutenues de quelques bataillons de 
bonne infanterie , dans les défilés dont on vient 
de parler, il est évident que le Prince Maurice 
niaurait pas pu y pénétrer comme il le fit, et 
même après y avoir pénétré , il n'aurait pu 
joindre le Roi sans avoir battu auparavant le 
Duc d'Aremberg , qui aurait pu être soutenu 
par toute l'armée campée à Budyn sous les 
ordre du Maréchal. Ce dernier était aussi très- 
mal posté, étant trop éloigné pour soutenir les 
corps qu'il aurait pu envoyer pour occuper les 
défilés entre Kma et Lowôsitz : nous croyons 
aussi que c^est lé seul moyen que l'on puisse 
employer avec succès pour empêcher Fennemi 
d'entrer en Bohême par ce chemin. Cest pour- 
quoi le Maréchal aurait dû assembler ses quar- 
tiers au-delà de l'Egra , de manière à pouvoir, 
en une seule marche , être derrière la Bila à 
Âussig, d'où il aurait pu soutenir les troupes 
légères placées derrière le ravin de Ghishubel, 
ou, s'il l'eût jugé à propos, les laisser se re- 
plia: sur âon armée, et défendre la positioa 
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d'Aussig^ (^ûi ne peut être forcée si elle est 
occnpée par une armée. Peut-être même aurait- 
il été plus avantageux de se porter avec toute 
l'armée derrière le ravin de Ghishubel , et d'en- 
voyer seulement le duc d'Aremberg avec son 
corps entier dans les montagnes de Basberg. 
Non-seulement cette position couvrait la Bo- 
hême, mais encore elle donnait aux Autrichiens 
la facilité de pénétrer en Saxe , s'ils le jugeaient 
à propos. Au contraire « les différentes posi- 
tions que prit l'armée des Autrichiens pour 
couvrir la Bohême , ne remplissaient point cet 
objet; de plus, elles exposaient les différens 
corps à être battus en détail, et les mettaient 
dans l'impossibilité de se joindre , comme il 
arriva en Lusace au corps que commandait le 
Comte de Konigseg, et en Moravie à celui 
qui était sous les ordres du Maréchal Daun, 
le premier ayant été battu , et l'autre n'ayant 
pu joindre à Prague le reste des troupes. Il 
n'y a peut-être pas d'opération de guerre plus 
délicate et plus difficile que là distribution des 
quartiers d'hiver. Cette opération demande une 
connoissance parfaite du pays , et elle dépend 
d'un nombre infini de circonstances, i^. Il faut 
avoir égard à la disposition de l'ennemi; 2^. à 
son plan général , et à l'objet particulier qu'il 
se propose pour la campagne suivante; 5^. aux 
desseins que l'en a soi-même pour la campagne 
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prochaine. Si l'on se propose de rester sur la 
défensive, on doit distribuer ses troupes de 
manière à pouvoir les rassembler en différens 
points, sans qu'elles puissent être coupées en 
se portant au lieu du rendez-vous : il faut que 
ces points soient le plus près qu'il est possible 
de la frontière pour couvrir le pays, et qu^ils^ 
soient si bien choisis , que l'ennemi n'en puissç 
jamais forcer aucun , ni vous laisser derrière 
lui. Si l^n se propose, d'agir offensitement, il 
faut distribuer ses troupes de manière qu'en 
une marche ou deux elles puissent former dQ 
grands corps sur la frontière de Fennemi , et 
s^ancer assez pour séparer ses quartiers saxi^ 
courir le risque d^étre coupées avant de s'être 
réunies pour former un corps dans le pays en-- 
nemi ; mais sur-tout il faut avoir soin' qu'elles 
ne soient pas exposées à être inquiétées peur 
dant l'hiver , tems ou. lei troupes doivent être 
en repos et en sûreté , autant pour se réparer 
que pour former les recrues , etc. 

Il est à remarquer qu'en cela le Roi de Prusse 
excelle autant que dans tonte autre partie de 
la guerre. Jamais Général n'a ouvert ses diffé* 
rentes 43ampagaes d'une manière plus vaste et 
plus précise. Ses quartiers sont si bien disposés 
qu^il est impossible de deviner ^ses desseins , 
parce qu'on voit qu'il peut avec une égale fa- 
cilité former différentes entreprises : delà tou* 
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jours il a résulté qu'il a commencé ses opéra- 
tions avec des grandes vues, avec cêléHté et 
avec exactitude ; et que toutes les fois que ces 
troupes ont été attaquées dans leurs quartiers , 
elles se sont assemblées dans les lieux désignée 
sans jamais avoir souffert aucune perte consi- 
dérable ; ce qui est d'autant plus extraordinaire , 
qu'il avoit très-peu de troupes légères, silr-tout 
au commencement de la guerre. Son disciple 
le Prince Ferdinand a toujours été à cet égard 
infiniment supérieur à tous les Généraux Fran- 
çais ^ ainsi qu'on l'a vu en toute occasion. 

Les Autrichiens négligèrent toutes les règles 
dont nous venons de parler; c'est pourquoi ils 
furent fbrcés d'abandonner le pays pour join- 
dre ensemble leurs différens corps, et de plus 
les exposèrent à être battus en détail , comme 
nous l'avons vu. 

Ayant enfin assemMé leur armée a Prague, 
ils âvoient la liberté d'attaquer ou le Roi ou le 
Maréchal de Schwerin , séparés l'un de l'autre 
par une grande rivière et par un pays très- 
difiîcile pour les opérations militaires : ils étaient 
supérieurs à l'un et à l'autre pris séparément. 
Dans cette circonstance ils auraient dû risquer 
une action ; autrement il seroit inutile de faire 
la guerre. S^ils croyaient leuo forces inégales 
à celles du Roi et de Schwerin , ils ne devaient 
certainement pas combattre lorsqiieces derniers 
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furent réunis. Ils n'auraient pas dû laisser pas- 
ser au Roi une rivière comme la Moldau dans 
nn endroit aussi difficile et à la vtie de leur 
camp, et rester avec un très -petit corps, en 
comparaison de leur armée , pendant un jour 
et une nuit , du même côté de là rivière. Ils 
auraient dû sans doute attaquer le Roi avant 
qu'il eût passé là rivière , ou même après , avant 
sa jonction avec M. de Scbwerin; ou, s'ils 
avaient préféré d'attaquer ce dernier, laisser 
ving;t bataillons sur les hauteurs de Brositz^ 
vis-à-vis Podbaba, potojempêeher le Roi de 
passer , et marcher à Brandeiss sans aucun dé- 
lai contre Schwerin. 

L'ennemi ayant réuni toutes «ses forces le 6 
au matip en présence des Autrichiens, et ayant 
laissé M. Keith sur la rive gauche de la Moldau 
à la vue de Prague , annonçait par-là très- 
clairement quHl avait des desseins sur la rive 
droite ; c'est pourquoi les Autrichiens n'auraient 
pas dû prendre assez de confiance dans leur 
nombre et dans leur position pour envoyer leur 
cavalerie aufourage, tandis que l'ennemi faisait 
des mouvemeiis en leur présence. 

Lorsqu'ils virent Tennemi marcher par sa 
gauche, ils firent bien sans doute de changer 
de position , mais ce n'était là qu'une partie de 
ce qu'ils auraient dû faire. Ils auraient dû faire 
avancer le plus d'artillerie possible contre le 
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TÎUâge de Podschernitz , attaquer reonemi lot^ 
qu'il traversait en colonne le village et les 
prairies , sans lui laisser le tems et le terrain 
nécessaires pour se former. Ils auraient dû met- 
tre leur cavalerie sur deux lignes pleines ; par 
ce moyen ils auraient pu étendre leur droite 
jusqu'aux étangs qui auraient couvert leur flanc, 
et p^-là ils auraient ôté i leur ennemi le seul 
terrain où il pût former sa cavalerie. S'ils 
avaient rçtiré un peu leur centre^ de manière 
à former une ligne concave vi^-a-vis de l'en- 
nemi, comme ils auraient pu le faire ^ leur 
droite couverte par les étangs , et la gauche de 
la cavalerie par rartillerie et l'infanterie de l'aile 
droite , l'ennemi n'aurait pu 6e porter en avant 
sans prêter le flanc, ce qui doit être décisif dans 
toutes les actions , sur-tout dans celles de cava- 
lerie. Mais les Autrichiens négligèrent toutes 
ces précautions , ils se laissèrent même prendre 
en flanc par la cavalerie ennemie , quoiqu'dle 
fût moins nombreuse que la leur, et par con- 
séquent ils furent défaits. Quand M. Brown 
repoussa et poiusuivit l'ennemi , il n'aurait pas 
dû rompre sa ligne çt se porter en avant cenunç 
un jeune soldat qui ne voit que ce qui se passe 
directement devant lui ^ sans faire attention à 
Tenserable , mais il aurait dû r^ler sur cet en- 
semble la manoeuvre qui convenait à la circons- 
tance. Lorsqu'il se porta en avant il aurait du 



jàPmt.'lf 




CaMPAC^KS BE 1757. 1525 

donner ordre à toute la ligne de faire le même 
mouvement ; et n'ayant pas voulu quitter les 
hauteurs qu^occupaient son centre et sa gau- 
che 9 il aurait dû faire avancer sa droite , de 
manière à former en avant une lignp oblique 
avec le reste de son armée. Par cette manœu- 
vre ^ il aurait eu la liberté de faire avancer toute 
sa réserve et la droite de la seconde ligne pour . 
soutenir le point d^attaque d'où dépendait la 
victoire , *et en gardant une ligne pleine , il 
aurait pu s'avancer autant qu'il l'aurait voulu 
avec sa droite, en poursuivant l'ennemi vers 
Podscbemitz , sans lui donner aucun avantage. 
De plus cette position oblique le mettait néces- 
sairement dans le cas de prendre toute la ligné 
ennemie en flanc et de la balayer d'un bout à 
l'autre^ Le Maréchal , en se portant en avant 
seutement avec sa droite , rompit la ligne et fit 
une ouverture que l'ennemi occupa > l'année fut 
ainsi ccaipée et dé£dte« 

n y a dans . chaque camp un point qu'on 
peut avec juste raison en appeler la clef, et 
d'où dépend le succès d'une action ; tant qu'on 
le conserve l'ennemi ne tient rien , et si on le 
perd) tout est perdu. Trouver ce point est 
peut-être le plus sublime et le plus rare des 
talens militaires. Delà dépend la science des 
camps 9 et la manière de les attaquer et de les 
défendre. Dans le cas préscaat ce point était 
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sans doute Tespace entre l'aile droite de l'in- 
fanterie et l'étang feitué près de Sterboholi ; 
c'est-là que îa cavalerie aurait dû être postée , 
comme on le yoif dans lé plan. Il aurait fallu 
placer des troupes légères et de l'infanterie ré- 
glée dans S:erboholi, et une Ifcttterie sur laîiau^ 
teur devant l'aile droite de la cavalerie. Tant que 
les Autrichiens aaraient otcupé ce terrain ^ ils 
n'auraient pu être défaits. Mais ils avaient une 
si faible connaissance de la science des camps , 
qu'ils n'apperçurent pas ce point , et qu'ils for- 
mèrent leur cavalerie bien loin derrière , aussi 
furent-ils battus. 

D'après toutes ces remarques, il paraît que 
M. Brown ou ne connaissait pas le pays, ou 
qu'il igmorait la manière convenable de l'occu- 
per pour la distribution de son armée dansses 
quartiers d'hiver , et qu'il commit avant et 
pendant la bataille des fautes sans nombre qui 
devaient nécessairement la lui fiiiro perdre. 
Comme il était bon soldat , et qu'il n'était pas 
un Général sans talent , il n'était pas impos- 
sible que quelques motifs particuliers l'eussent 
rendu moins soigneux et moins clair-voyant 
que ne pouvait l'être un homme de ce. mérite. 
Il vit sans doute avec peine le Prince Charles 
à la tête de l'armée , et sentant sous un autre, 
il est probable qu'il 'en fut d'autant moins in- 
quiet sur l'événement S'il eût été seul, peut- 
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être aurait-il agi d'une manière diiSerente. Cela 
fait voir combien il est imprudent d'employer 
ensemble des hommes dont les vues particu- 
lières d'ambition peuvent rarement se concilier.^ 

Quant aux dispositions du Roi de Prusse, 
elles paraîtrocLt. sans doute très-belles à ceux 
qui n'ont pas une connaissance 'suffisante delà 
nature des' opérations militaires , ou qui n'au- 
ront pas fait attention à la description que nous 
avons donnée du pays qui a été le théâtre des 
opérations de cette guerre. Semblables à un 
torrent impétueux , les événemens entraînent les 
homnies , sans leur donner le tems de réfléchir 
sur leurs causes , ou d'examiner les différentes 
drcbnstances qui les ont fait naître ; c'est pour- 
quoi les opinions des. hommes sont rarement 
itablies sur des idées claires et exactes. 

Séparé de. ses ennemis par une chaîne de 
montagnes , et de plus , protégé par plusieurs 
places fortes , le R,oi pouvait à son gré et sans 
aucun risque distribuer ses troupes dans des 
quartiers d'hiver ^ parce qiie la nature du pays 
mettait à portéç de les rassembler avant que 
l'ennemi pût pénétrer avec un corps considé- 
rable. Les (JispOsJtiQns de sa marche en Bohême 
étaient dans rexécution sujette à un nombre 
prodigieux d'obstacles , et plusieurs de ces obs- 
tacles étaient ou du moins pouvaient êtT^insur'- 
montables. 
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La coloime éa Prince Maurice était séparée 
de celle que commandait le Roi par un inter-* 
valle de cinquante milles, dans un pays très- 
difficile , rempli de montagnes , de bois ; de 
ravins j de défilés , etc. L^ennemi avait dans ce 
grand espace de terrain une armée très- supé- 
rieure à celle du Prince Maurice et à celle du 
Roi , prises séparément j il aurait pu occuper 
quarante positions qui les auraient empêché de 
se joindre , et s'ils avaient Voulu s'avancer dans 
le pays , attaquer l'un ou l'autre séparément , 
et leur étant très--supérieur , il est probable qu'il 
les aurait défaits. 

Et même après leur jonction , M. Brown et 
le Duc d'Aremberg , qui leur étaient encore 
égaux en forces, auraient pu prendre entre 
TËgra et Prague plusieurs positions qui les au- 
raient empêché de s'approcher de la Moldau 
et de joindre le Maréchal de Schweiin. Les 
Autrichiens assemblés enfin à Prague, auraient 
pu attaquer ou le Roi ou Scfawerin avec des 
forces supérieures. Comme ceux-ci étaient sépa- 
ifés par la Moldau , on aurait pu les empêcher 
absolument de se joindre. Lorsque le Roi passa 
cette rivière, laissant M. Keith (i) de l'autre 
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(i) Le Maréchal Keith, Chevalier de PAi^e noir et 
des Ordres de Russie de Saint- André et d^ Alexandre 
deNewski, descendait de Pillustre famille de Marshai 
ea Ecosse. En 1780, il était Major-Général en Russie. 
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côté , les Autrichiens pouvaient détruire ou 
Farinée du Roi , ou le cprp|^ de M. Keith , 
parce qu'ils avaient pour cela plus de tems qu'il 
ne leur en fallait. On peut en dire autant sur . 
ce qui regarde les colonnes du Prince de Ee- 
vern et du Maréchal dé Schwerini Elles étaient 
si éloignées l'une de l'autre , que l'ennemi au- 
rait pu prendre des positions qui les auraient 
empêchées de se joindre, et l'une et l'autre, prises 
séparément lui étant inférieures en forces, ilau- 
roit pu les attaquer. On voit par-là que le Roi , 
en laissant ses colonnejs à de si grandes distances 
les unes des autres, les exposait à être battues 
en détail y et son armée entière à être détruite. 
Passer une rivière comme laMoldauà 1^ vue 
d'une armée immense, rester en sa présence 

M— ^ ■» ■ Il I t I III . III I III I » I . I III I I ^— —1— IPM^^ . 

En 1734) ii était Lieutenant - Général y et il riat en 
Allemagne avec l'armée russe. En 1737 , il servit contre 
les Turcs ^ et se distingua beaucoup à la prise d'Oczakow, 
où il fut blessé. £n 174^ ^^ ^74^9 ^^ commanda contre 
les Suédois, et gagna la bataille de Wiliiamstrand. 
En 1 747 , il quitta le service de Rossiè , et entra au ser- 
vice de Prusse; ]Bn 1749^ il fut fait ChevaUer de PAigle 
noir et Gouverneur de Berlin , avec une pension de 
laooo dollars ) indépendamment de ses appointemens. 
Il fut tué en 1768 à la bataille d'Hochkirchen à la tète 
de Tinfanterie prussienne , qui était, à la poursuite des, 
Autriddens qu'elle avait repoussés. H était d'une taille' 
moyeBne ; Bon air était très-martial ^ et 11 avait un carac- 
tère doux et bleafaiiant. 
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pendant dix-huit heures au moins, avec utie 
pçîgnée de monde, est une manœuvré qui au- 
rait dû être fatale au Roi , et si elle ne le fut 
pas , il doit en rendre grâces à sa bonne for- 
tune. 

Il y avait certainement de la témérité à ce 
Prince d'attaquer Tennemi , dans un camp 
aussi fort , et dans le voisinage d'une forteresse, 
parce qu'il n'était jas probable qu'il pût le 
battre ; et même en cas que cela arrivât , il 
n'en devait pas espérer un grand avantage, 
parce que les Autrichiens pouvaient toujours se 
retirer dans Prague , de là marcher aussitôt 
vers le corps que commandoit le Maréchat 
Keith, et même après que leurs deux ailes 
eurent été séparées, le détruire en présence 
du Roi. En général , il est très-imprudent d'at- 
taquer une armée qui est près d'une forteresse , 
parce qu^en cas de succès , il est impossible de 
se serv^ir de la cavalerie, qui seule peut détruire 
upe armée vaincue. Quelques avantages que l'in- 
fanterie puisse remporter , elle ne peut pour- 
suivre l'ennemi avec assez de vigueur et de 

vitesse pour l'empêcher de faire sa retraite et 
de se rallier. Si le Roi eût remporté une vic- 
toire semblable, à .vingt milles ^e quelque for- 

'teresse, toute l'armée Autrichienne aurait été 
détruite. Il, pouvait d'autant plus se dispenser 
d'attaquer les ennemis dans cette position, qu'en 

dirigeant 
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dirigeant 3a marche vers Kollin et Kuttenberg, 
où étaient leurs magasins , les Autrichiens Sau- 
raient suivi et lui auraient donné une occasion 
plus favorable de les attaquer. Selon toutes If a 
apparences il auroit rencontré M. Daun venant 
alors de la Moravie , et il aurait pu l'écraser* 
Cette marche aurait ^onné au Roi la facilité de 
détruire les magasins des en^emjs, et il les 
aurait forcés de combattre à sa volonté 01; dQ 
s'exposer à être séparés de Vienne. Quant à 
l'action en eUe-mepaLe , il n'y avoit pas de choix 
pour l'attaque , elle ne pouvait se faire que par 
la gauche. Mais voir et saisir le moment çritiq^i^ 
et décisif que donna M* Erown en rompant 
sa ligne , c'est un de cçà coups de génie dont peu ^ 
très-peu de personnes ^ont. capables. I^a pru-. 
dence du Roi en rétablissant continuellement 
la ligne à mesure qu^il avançait , et toute sa 
conduite durant la bataille y méritent à juste 
titre les plus grands éloges. Ce qui parait té^ 
méraire dans les manoeuvres qui la précédèrent 
immédiatement , doit être attribué sans ^oute^ 
à la nécessité de ses affaires et à la connaissance^ 
qu'il avait des Généraux ennemis ; le Roi parait, 
être un trop grand Général pour commettr^e 
une faute* vulgaire. 

Le Prince Charks aywdL été forcé de se jet*^ 
ter dan* Pragixe avec envii^on cmquanie mille 
hommes, le Roi fomalie projet extraordinaire 
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: de le bloquer dans cette place. Comme elle est 
extrêmement peuplée , il espérait que soixante 
mille hommes déplus, y compris les domesti* 
ques et tout ce qui était à la suite de Tarmée , 
affameraient cette ville , et obligeraient bientôt 
le Prince Charles de se rendre , faute de subsis- 
tances. 

Il ne se passa rien que d'ordinaire durant ce 
fameux blocus , c'est pourquoi nous croyons 
qu'il serait aussiinsipide qu^inutile d'en donner 
un détail. Dans une semblable opération, il n'y 
a rien de mieux à faire que d'occuper aux en- 
virons de la place des postes qui puissent l'em- 
pêcher de recevoir des secours , des provisions ^ 
et d'avoir au dedans des intelligences. Ceux qui 
sont bloqués, au contraire, doivent s'efforcer 
die rompre aussi souvent qu'ils le peuvent la 
chaîne qui les enveloppe pour être seccîurus 
dans leurs besoins. La nature du pays, le nom- 
bre et l'espèce de troupes de chaque côté , sont 
les seuls objets à considérer pour ce qu'on a 
à faire dans ces occasions. On né peut donner 
aucune règle quant à la manière d'occuper 
avantageusement le terrain ; les préceptes sont 
inutiles , le génie seul fait tout. 

C'«st une chose digne de remarque, et la 
postérité regardera comme une fable , que près 
de cinquante mille hommes , avec un train d'ar- 
tillerie^ des armes, etc. aient pu être bloqués 
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pendant six semaines et réduits à l'extrémité 
par une armée d'égale force. Celle du Roi n'é- 
tait certainement pas à la fin de mai plus nom- 
breuse que celle des Autrichiens j ce qui paraîtra 
évident , si Ton considère combien il avait perdu 
de monde dans la bataille , combien par les 
maladies et la désertion, et si Fou fait atten- 
tion à tous les corps qu'il avait détachés. Cette 
armée , toute faible qu'elle était , formait une 
chaîne de postes dans une étendue de plusieiu^s' 
milles. Elle était de plus séparée par la Mol- 
dau. Elle n'avait de communication que par^ 
deux ponts établis sur. la rivière , l'un au dessus 
et l'autre au dessous de la ville , de manière 
que si les Autrichiens eussent voulu sortir de 
Prague , ils n^auraient eu que la moitié de far- 
inée Prussienne à combattre ; et ceux qui ont 
la moindre idée des opérations militaires ne 
pourront jamais coiiiprendre pourquoi ils ne le 
firent pas. Un torrent entraîna un de ces ponts , 
cependant ils restèrent dans l'inaction , et lais- 
sèrent échapper cette occasion favorable sans 
entreprendre de sortir. Nous avons été très- 
souvent sur le terrain-aux environs de Prague , 
et il faut avouer qu'il y a de quoi être surpris 
de ce que les Autrichiens ne firent au dehors 
aucune tentative. S'ils avaient attaqué les Prus- 
siens ainsi séparés par une grande rivière et 
divisés en plusieurs détachemens, certainement 
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ils les auraient défaits. Il n^est pas moins éton-* 
nant qu'un aussi grand Général que le Roi de 
Prusse ait peiisé qu'il était possible de réduire 
avec des forces égales une armée de cinquante 
mille hommes dans une ville aussi étendue que 
Prague; Hnddence des Autrichiens justifia cette 
entreprise , et sauva son armée d'une destruc- 
tion inévitable. 

Ix>rsque le Boifit sommer le Prince Charles, 
le Maréchal Brown , alors malade dans son lit , 
ayant été consulté , répondit avec autant de vi* 
Tacite que de surprise : Est-ce que Sa Majesté 

nous prendre pour des ? Dites au 

Prince que mon aais est que Son jiliesse 
mile sur le camp attaquer M. Keith. 

Le célèbre Maréchal de Belle*Isle qui con- 
naissait parfaitement Prague , et qui dans la 
précédente guerre Tavait défendu pendant plu* 
sieurs mois contre les Autrichiens avec quinze 
miUe hommes ^ réjdmt enfin a la dernière extré- 
mité , en sortit avec douze miUe , et se retira 
à Ëgra esn surjeté et avec gloire. Lorsque le 
Boi de Prusse bloquait cette ville , M. de Belle- 
Isle écrivit une lettreque j'ai vue , dans laquelle 
il disait : Je connais P ra^ue ; si y y étais avec 
la moitié des troupes que le Prince Charles 
y a actuellement^ jedétrmrais P armée P rus- 
sienne. 

Tandis que le Roi était aiuâi occupé devant 
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Prague, il envoya plusieurs détachem^ns pou^ 
lever des cdtitributions y et pour' s'assortr ûe$ 
magasins que l'ennemi avait formés dans les dif^ 
férentes parties de \k Bohême , ou pour le» dé- 
truire. Le Général OidenilKnarg et lé Colonel 
Meyer furent envojrés dmns TEmpire pour h 
même objet , et pour arrêter , ou du moins 
retarder les opérationé de l'armée de T^mpire; 
mais ce qu'ils y firent n'est pas de nature à 
mériter aucun détail particulier , et ne pouvait 
avoir une grande influence sur Ip plan général 
des opérations { c'est pourquoi nous le passerons 
sous silence. 

Le ]\fâ]rqchal Daim qui commandait alors 
l'arniée qui était en Moravie , et qui avait servi 
la campagne précédente, sous le Prince Pico- 
lomini, ayant reçu 'ordre de joindre l'armée 
principale à Prague j otait quitté la Moravie et 
dirigé sa marche en conséquence ; cependant 
il n'arriva que le 6 mai à Bohmischbrodt ^ à 
douze milles de Prague. C3e fut là qu^ii apprit 
la nouvelle de la b&taillè. Il y resta encore quel- 
que jours y et se ï'etira ensuite à Kollin , autant 
pour éviter im combat' que pour joindre l'ailo 
droite , qui , comme nous lavons dit , s'était 
retirée à Benescfaan. 

Le Roi y craignant que cette armée , forte de 
plus de quarante mille hommes ^ non -seule- 
ment ne le troublât dans se:? opérations devant 
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Prague 5 mais encore que par quelque manœuvre 
elle ne. donnât au Prince Charles la facilité de 
sortir de cette place, jugea nécessaire de la 
forcer de se retirer ; et le Prince de Bevern , 
avec vingt- cinq mille hommes, eut ordre d'exé- 
cuter ce projet. Au moment où ce Général se 
porta en avant , le Maréchal se retira très- 
sagement pour recevoir les renforts qui étaient 
en marche pour le joindre, et il rétrograda suc- 
cessivement àKollin ^Ituitenberg , Goltzjenkau 
et Haber. 

Lorsqu'il eut enfin reçu tous les renforts , 
l'artillerie , etc. il donna ordre à son armée le 1 1 
juin de marcher le lendemain matin. En consé- 
quence le 12 elle quitta le camp de Jenikau, 
et arriva le même jour à Janovitzy. Le lende- 
main le Général Nadasti fut attaqué à Pikan , 
mais comme il était soutenu par toute l'armée, 
les Prussiens furent repoussés avec ^erte. Ce 
Général,' ayant reçu des renforts , eut ordre de 
marcher par Maleschau , et de prendre poste à 
Suchdol, elle Général Betk qui ' commandait 
prè^ de. six mille homme& , eut en même tems 
Vçrdjre d'occuper Kuttenberg j ' les Prussiens 
avaient quitté ce dernier poste le 12, et s'é- 
taient retirés à Kollin. Le i4, le Maréchal 
marchàà Gintitz , le, 16 à Kricheriau; il y campa 
en AA, comme on voit dans le plan. Toute 
ççtte inarçhe i^X r^nàmle avec beaucoup d^ 
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prudence et de vigueur ; Tennemi fut plus d'un9 
fois sur le point d'être attaqué ; et probable-^ 
ment il aurait été défait , parce qu'il était très-» 
inférieur en nombre. Il paraît que le Marécha^ 
en dirigeant ainsi sa marche, avait dessein d'en-» 
gager le Prince de Bevern à une action avant 
qu'il eût reçu aucun secours, ou de couper sa 
commimication avec Prague : la difficulté dç3 
chemins et la bonne conduite du Prince en 
empêchèrent l'exécution. 

Le Roi instruit de l'approche des ennemi^ y 
quitta , le l5 5 l'armée qui était devant Pragi;e ^ 
«t marcha vers KoUin , où il se proposait do 
joindre à celle ,que commandait le Prince de 
Bevern les différens corps qu'il avait détachés , 
et d'attaquer les ennemis sans aucun délai 
Le 1 4, il marcha par Schwartz - Kostejetz et 
Zdanitz, dans le dessein d.e camper à Malotitz; 
mais comme il s'en approchait , on découvrit un 
gros corps de troupes qui était en marche der- 
rière Zasmuck. Le Roi , qui n'était point pré- 
paré au combat , et qui n'avait que peu de 
bataillons avec lui y g>e rejeta sur Zdanitz j il plaça 
sa cavalerie dans la plaine qui est devant ce 
village, et resta dans cette position jusqu'à ce 
qu'il fïit joint par les différens détachemens 
qu'il attendait. Le camp qu'occupait Fennemi à 
Krichenau fut jugé trop avantageux pour être 
attaqué de front avec apparence de succès j ou 
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ne poQvait pas même approcher de sa gaucbe , 
sans être obligé de remoirter très-loin à la nais- 
sance d*un ravin qui la couvrait ; et . cette ma- 
nœuvre aurait' donné au Maréchal le tems de 
changer sa position , cbmme il l'aurait jugé à 
propos, et peut-être d'échapper au Roi de 
Prusse, et de inarcher rers Prague. Le Roi 
tésolut donc d'occuper les hauteurs de Chotze*- 
mitz derrière la droite des ennemis. Le 18 au 
matin, il fit marcher son armée par sa gauche , 
en suivant le grand chemin qui conduit de Pra- 
gue à Kollin. Pendant sa marche il eut avis que 
l'ennemi se retirait; mais on sut bientôt que 
éet avis était fitux : l'ennemi n^àvait fait que 
changer sa position , et on le vit ranger son 
armée en bataille sur le terrain même que le 
tootse proposait d'occuper. 

Le Maréchal , qui vit l'armée . des ejine- 
itils Ée mouvoir par la gauche y jugea aisément 
que Fîtitention Au. Roi était de l'attaquer par 
son flanc droit j et, pour l'en empêcher , il or- 
dônihià son armée de faire un mouvement sur 
la di'oite , d'abord en B8 , la réserve en Dl) ; 
ètistrite en GG , )a réserve en EE ; et le corps 
àd Général Nadasti en FF. Son armée , qui 
était de soixante mille hommes, était formée 
sur deux lignes ; l'infanterie sur les ailes , U 
cavalerie au centre : la droite de l'infanterie 
était postée sur une grande hauteur qui tenait 
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à un bois clair qu'occupaient les troupes légè- 
res. A peu de distance du front était le village 
de Krzeczor, ou Ton avait placé quelques ba- 
taillons , de manière qu'ils pussent être soutenus 
par la ligne. La montagne où est placé ce village 
présente des précipices très-profonds et très- 
escarpés , qu'aucunes troupes ne peuvent fran- 
chir. Au pied de cette montagne est un autre 
village également occupé par de l'infanterie. 
Au delà de la montagne , un peu derrière ce 
dernier village , coule un ruisseau qui était pres- 
que perpendiculaire à la ligne dès Autrichiens; 
les bords en sont très-élevés et très^scarpés ^ 
lé corps de Nadanti était placé d'abord derrière 
ce ruisseau , il le fut ensuite en FF j de sorte 
que l'ennemi ne pouvait s'availcerpour attaquer 
la ligne sans prêter le flanc à ce corps. A la gau' 
che de Krzeczor y sur une montagne haute et 
escarpée ^ eét le village de Brzistas ^ ils était en 
avant de la Ugne , et oceupé auasi par de riil- 
fanterie. lia gauche du. Maréchal Daun était , 
comme sa droite, sur une montagne très-haute, 
et qui commandait toute la plaine aux environs* 
Près de la gauche était le village de Podhorz , 
au travers duqxièl coule un ruis^eâti maréca- 
geux: qui couvrait cette aile. Le téritdn qui 
était devant le^ front était trés-inégàl ^ ce qui 
oblige \inè ligne qui marche poiir attaquer de 
s'arrêter souvent pour se serrer et ée reformer ,- 
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et c'est un grand désavantage , particulièrement 
lorsqu'on est près de l'ennemi , dont l'artillerie 
ne peut manquer de faire un grand effet. 

Le Roi fit faire halte à son armée dans la 
platine près de Slatislunz et Novimiesto , pen- 
dant ce tems il alla reconnaître la position des 
ennemis ; et quoiqu'elle fut très-forte, il résolut 
de lattaquer : il remit donc son armée en mou- 
vement , et bientôt après la bataille commença. 
Nous donnerons les différentes relations qui 
furent publiées j par ce moyen le Lecteur sera 
en état de porter un jugement convenable sur 
cette action importante et décisive. La première 
fut publiée par la Cour de Vienne ; la seconde 
est celle des Prussiens , et la troisième , plus 
étendue que les deux autres, est écrite par un 
Officier Français , qui était dans l'armée Autri- 
chienne par ordre de sa Cour. 

» Dès que l'armée Impériale et Royale eut 
quitté, le i6 juin au soir, le camp deGintitz, 
pour aller occuper celui qui avait été marqué 
à Krichenau , Sa Majesté Prussienne quitta 
aussi celui de Kaurzim , et posta son armée sur 
les hauteurs derrière Planian. Sur cçla l'armée 
Autrichienne changea sa position le même soir, 
et fut mise en bataille entre deux hauteurs. 
Le 18 aumati^ , l'ennemi marcha vers Planian, 
et fit halte entre cette place et une hôtellerie 
nommée Slatislunz : à une heure il se rçmiten 
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mouvement sur quatre colonnes. Dès que Son 
Excellence le Maréchal - Daun s^apperçut que 
Tintention de l'ennemi était d^attaquer sa droite, 
il ordonna à la réserve et à la seconde ligne d'y 
marcher , et de former un flanc pour couvrir 
cette aile. Le Général Nadasti , avec ses Hus- 
sards et ses Croates, eut aussi ordre de sy-porteiç^ 
pour le même objet. La première ligne rests^ 
dans sa position jusqu'au moment où Ton vit 
l'aile gauche des ennemis s'avancer sur plu- 
sieurs colonnes contre le flanc et l'aile droite de 
Farmée Autrichienne : alors cette ligne eu|^ 
ordre de niarcher par sa droite jusqu'au flanc 
dont on a déjà parlé, et à deux heures du soir 
elle fut formée sur les hauteurs. Des deux côtés 
la grosse artillerie commença'à faire feu. Les 
ennemis attaquèrent notre droite avec tant de 
violence qu'ils portèrent le désordre dans notre 
cavalerie; cependant elle fut rétablie par le 
courage et la bonne conduite des Généraux 
Serbellonij Daun, Odonell, Trautmandorff* et 
Aspremont ; et alors elfe repoussa l'ennemi : 
malgré cela il s'avança sur les hauteurs du 
village de Krzeczor , encore plus près de notre 
flanc : dès qu'il eut atteint, le village il y mit le 
feu j ce qui était pour sa droite le signal d'at- 
taqufir notre gauche. A trois heures et demie, 
il fit une vigoureuse attaque sur notre flanc , et 
ilUmédiatement après sur notre droite et sur 
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notre gauche. Une centaine d^hommes , formés 
en demi quarré , pénétrèrent notre flanc , 
mais ils furent repoussés par notre x;aralerie et 
par les carabiniers Saxons. L'ennemi renon- 
vella ses attaques à sept différentes fois ; chaque 
fois il fut repoussé : enfin il fut forcé de nous 
céder la victoire. Alors l'armée Autrichienne 
prit une troisième. position sur les hauteurs, 
elle y demeura en bataille toute la nuit , et , 
le ig ^ elle se retira dans son ancien camp. Pen- 
dant l'action le Roi était derrière son aile gau- 
che , sur une hauteur , :d^où il donnait ses or- 
dres. Dans letu* retraite,. les ennemis brûlèrent 
les villages de Brzasam et Kntliers : leur gauche 
alla près du village de Welin, et leur droite 
vers Nimbourg. Cette bataille, qui dura depuis 
deux heures jusqu'à neuf, doit être comptée 
parmi les plus remarquables et les plus sanglan- 
tes qui se soient données depuis long-telns. L'ac^ 
tioi;! fut conduite des deux côtés arec autant 
de valeur que de prudence ; jusqu'à ce qu'enfin 
les Prussiens furent mis dans le plus grand 
désordre , et forcés de prendre précipitamtnent 
la fuite, par des chemins difierens, et en petites 
divisions formées au hasard. Leur perte , en 
cette occasion, montait certainement à viitgt 
mille hommes : six miUe jcinq cens fui^ôfit trou* 
vés morts sur le champ de bataille : on fit envi- 
ron sept mille prisonniers ; au nombre desquels 
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étaient le Lieutenant-Général Treskow, le Ma- 
jor-Général Pannewitz , et cent vingt Officiers 
à pique : il y eut en outre trois mille déserteurs. 
Nousavons pris vingt-deux étendardset quarante- 
cinq pièces de canon. La perte des Autricliiens 
allait à-peu-près à six mille hommes tant tués 
que blessés ou perdus 5 du nombre des premiers 
est le Général Lutzow; du nombre des blessés 
sont le comte Serbelloni , Général de cavalerie j 
le Lieutenant-Général Wolvart , et les Majors- ' 
Généraux le Prince Lobkowitz et Wolf. Après 
Dieu c'est à la conduite habile et valeureuse du 

Maréchal Dauii ( 1 ) qu'on doit attribuer la vie- 

- — - ■ ^^ ■ ■ ■ . ,. - ^^ ^^^^ 

(i) Léopold Comte Daiin est né en 1705. Il fut 
d^abord Chevalier de Malte et Colonel du Régiment de 
«on père ; en 1736, Cbambellanj eu 1737, Major- 
Général , et il servit contre les Turcs 5 ea 1739, Lieu* 
tenant- Général • £n 1740 9 il obtint un Régiment, £a 
1745 y il fut fait Général d'infaaterie 5 en 1748 , Cou» 
seiller«Priyé 5 en lySi y, Ccaninandant de Vienne; en 
1753 9 Chevalier de la Tbisoa d'or J et en. 1754» Feld- 
JVIaréchal. Dans la guerre précédente 9 il avait montré 
autant de courage que dç prudence 9 et il avait été 
blessé aux batailles de Grotzka et de Freidberg e^ 1749* 
Il £t un nouvel exercice , et composa les institutions 
pour la nouvelle Académie militaire. £n 174^9 ayant 
quitté POrdre de Malte , il épousa la Comtesse Fuchs y 
i'avorite de- Tlmpératrice , et il en eut plusieurs enfans. 
Il est d'une taille moyenne ; il a les manières 1^ plus 
engageantes ; il est d'une bravoure raxe, et froid dans 
l'action. Un degré de plus de force dan^ l'esprit en 
aurait fait un des plus grands hommes de Son siècle. 
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toire : le Comte Stambach , Général de cavalcf- 
rie, qui commandait l'aile gauche, y contribua 
beaucoup parles attaques vigoureuses qu'il fit^sur 
la droite des ennemis; Les Lâeulenans-Généraux 
Kolowat , Wolvartz, Wied et Sincère j les Géné- 
raux Majors Schallenberg , Le Fevre et Nicolas 
Esterhasi, se distinguèrent beaucoup. Le Géné- 
ral Nadasti ( i ) se distingua aussi à la tête de 
la cavalerie légère Saxonne et des autres trou- 
pes qu'il commandait. Les régimens qui for- 
maient la réserve ,' et les grenadiers , souffrirent 
beaucoup , parce qu'ils furent continuellement 
en action. Dans l'infanterie, le régiment de 
Botta , que commandait le Prince Kinsky , ac- 
quit beaucoup de gloire, en ce qu^ayantconsom- 

(i) Le Général Nadasti est né en Hongrie. ,11 servit 
d^aJDord en qualité de Lieutenant-Colonel dans le régi- 
ment de hussards de Baroniai. En 1736, il fut Colonel ^ 
en 1741J Major- Général 5 en 1'/44j Lieutenant-Général-; 
en 1753, Conseiller-Privé 5 en iy54^ Commandant de 
Bude, et Général de cavalerie 5 en 1756, Ban de 
Croatie; en 1758, Feld-Maréchal. Il servît en Italie, 
en Silésie et sur le Rhin , et se distingua beaucoup au 
passage de ce fleuve dans la guerre précédente , et par 
la prise de Schwednitz en 1757. Pour récompenser ses 
services , l'Impératrice le rétablit dans les possessions 
de son grand-père ; et quoiqu'il £ùt Hongrois , elle lui 
donna le Gouvernement de Bude. H se maria en 174^} 
et il eut plusieurs enfans. Il y eut quelque mésintelli- 
gence entre lui et les autres Généraux après la bataille 
de Lissa ^ el il ne parut plus à l'armée. 
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Blé toutes ses cartouches , il resta dans la ligne 
présentant la bayonnette, et repoussa Fennerai. 
Dans la cavalerie , les quatre régimens de Sa- 
voye, Ligne 5 Brrkenfeld, et Wurtenberg, se 
distinguèrent aussi particulièrement. L'artille- 
rie 5 commandée par le Colonel Feuerstein , fut 
supérieurement servie. P^rmiles volontaires , se 
distinguèrent aussi le I)uc de Wurgtenberg et 
le Major-Général Comte Czernichew (1). 

Voici la relation que les Prussiens donnèrent 
de cette bataille. , 

<( Immédiatement après.la bataille de Prague, 
le Colonel Putkammer fut envoyé avec- les 
Hussards à la poursuite des ennemis ; et il fut 
suivi j k 9 mai , par le Prince de Bevern et 
le Général Ziethen (2)^ avec vingt mille hom- 

(1) Le Comte Gzernichew est né en Russie. Il fut 
d'abord Enseigne âans les Gardes de Semonowski, et 
en lySôj il fut Major-Général. ÇVst un homme qui a 
de grands talens , et ces talens n^ont pas peu contribué 
à sa fortune : il est actuellement Secrétaire de la Guerre. 

(a) Ce Général est en grande faveur auprès du Roi, 
£n 1740 9 il servit comme Major de hussards en Silésie. 
En 1741 > il fut Lieutenant-Colonel et décoré de l'Ordre 
du Mérite. La même année , il fut fait Colonel^ et il 
eut un régiment. En 1744» il ^^^ fait Major-Général , 
en 1756 Lieutenant-Général. Après la bataille de Prague, 
dans laquelle il se distingua beaucoup , il fut fait Che- 
valier de l'Aigle noir. Il a commandé ordinairement 
l'avant- garde. Il fit une belle retraite après la bataille 
de Breslaw. A la bataille de Torgau , il s^acquit une 
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mes. La première escarmouche remarquable 
fut celle qù les Prussiens prirent à Suchdol le 
grand magasin de farine des Autrichiens. Le 
Lieutenant-Général Ziethen et les Majors-Géné- 
raux Krochow et Manstein, furent détachés 
du camp de KoUin avec quatre bataillons et 
onze cents chevaux pour cette expédition : ils 
parvinrent à se rendre maîtres de ce magasin, 
quoiqu^il y eût derrière Suchdol un camp de 
Hussards et de Croates y et que les hauteurs de 
la Chapelle Saint Jean fussent occupées par 
les Autrichiens. Le Général Nadasti envoya le 
Lieutenant-Colonel Ballasti avec environ cent 
Hussards, pour attaquer Vamery, Lieutenant- 
Colonel du régiment de Putkammer; m£ds ils 
furent repoussés av<ec perte. Le Colonel Wemer 
ayant été envoyé pour observer les Autrichiens, 
fut attaqué près de Kxattenau par les Colonels 
Zobel et Luzinski avec six cents chevaux ; il les 
repoussa , et fit quarante-trois prisonniers. Le 5 
juin, le Prince de Bevern quitta son camp de 
KoUin pour attaquer le corps du Général 
Nadasti , qui était campé sur les hauteurs près 
la Chapelle Saint Jean j mais ce Général ne fit 



gloire immortelle en occupant les hauteurs de Suptitz^ 
après que le Roi eût été forcé d'abandonner le champ 
de bataille! ce qui arracKa la victoire des mains de 
M. Daun. Le Général Ziethen est actuellement âgé de 
près de soixante ans» 

aucune 
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aucune résistance , non plus que sur les hau; 
leurs près deKêjnk , qu'il abandonna , ainsi que la 
ville de Kuttemberg : nous fîmes soixante-treize 
prisonniers, et Ja perte des Autrichiens en 
morts ou blessés fut de plus de cent cinquante 
hommes. Le Prince de Bevern prît alors deux 
magasins de fourrages et de provisions à Ç.ut- 
tenberg etNeuhoff, et il campa près de Nesc- 
î<.arziz , village situé entre Neuhoff et Kutten- 
berg : cette positiooi força M. Daun de quitter 
le camp avantageux qu'il occupait à Czaslaw, 
et de se retirer d'abord à Goltzjenkau, et en- 
suite à Haber. Le grand nombre de défilés nous 
empêcha d'attaquer Farrière-gardq des ennemis j 
de sorte qu'il n'y eut dans cette marche aucune 
escarmouche, excepté celle du 7 juin au défilé 
de Czurckwitz ; elle donna l'alarme aq Général 
Nadasti qui était campé derrière Czaslaw avec 
son corps augmenté de quatre régimens de 
cavalerie saxone. Alors l'armée de M. Daun 
ayant été renforcée , montait à soixante. mille 
hommes. 11 semblait que l'intention de ce Gé- 
néral était de marcher avec la plus grande 
partie de ses troupes contre 0elles que le RqI 
avait devant Prague du côté de la Moldau , et 
que pour couvrir cette marche il voulait atta- 
quer le Prince de Bevern avec le corps de 
Nadasti. Le Prince de Bevern. n'avait que 
soixante-dix escadrons et dix-huit bataillpns , et 
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par conséquent il avait besoin de renfort ; c'est 
pourquoi le Roi ayant resserré les postes qui 
étaient devant Prague , partit le i3 juin , et 
marcha avec dix bataillons et vingt escadrons 
par Kosteletz vers Zasmuckz. Le même jour, 
le Comte Daun donna ordre au Général Nadasti 
d'attaquer les postes avancés du Prince de 
Bevern, et il fit en même tems sur le flanc 
des Prussiens, avec toute son armée, un mou- 
vement qui les obligea de se retirer vers KoUin, 
et le 14 à Kaurzim , où ils furent joints par le 
corps que commandait le Roi. Le 1 5 et le 16 
furent employés à reconnaître les chemins qui 
conduisaient vers le village de Wisocka, où 
était Varmée autrichienne 5 ce qu'on ne put 
faire parfaitement à cause du grand nombre de 
troupes légères des ennemis. Quatre mille Pan- 
doures et Hussards attaquèrent un convoi ve- 
nant de Nimburg; mais Fescorte, qui était de 
deux cents hommes, aux qrdres du Major 
Billerbeck , se défendit plus de trois heures , et 
ayant reçu des secours , elle arriva heureusement 
au camp sans autre perte que celle de sept 
hommes. Le 1 7 , comme nous nous proposions 
de marcher à Schwoysifcs, nous apperçûmes 
Farmée ennemie formée sur les hauteurs en 
demi-quarré , Faile droite s'étendant vers Kut- 
tenberg et Kollin^ et la gauche vers Zasmuck; 
le front était couvert par une longue suite d'é- 
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taDgs et de marais. Nous fîmes un mouvement 
par lequel notre droite se porta à Kaurzim, et 
notre gauche vers Nimburg, ayant Planîan 
devant elle : le i8, nous occupâmes quelques 
hauteurs devant cette place. L'armée mar- 
cha par la gauche pour attaquer Tennemi 
aussitôt qu'on aurait fait ies dispositions néces^ 
saires j et nos troupes légères s'étant postées* 
vis-à-vis des siepnes , qui cherchaient à se for-^ 
mer sur notre flanc gauche, nous les repous-- 
sâmes au-delà de Kollin jusques sur les hauteurs 
que nous devions nécessairement occuper , afin* 
de pouvoir attaquer leur flanc droit. Le Major-* 
Général Hulsen (i), avec sept bataillons, eut 
ordre de s'en rendre maître : l'infanterie de- 
vait former une ligne pour soutenir cette at- 
taque , sans engager sa droite , qui avait ordre 
de rester un peu en arrière. Nos grenadiers 
grimpèrent sur les hauteurs , occupèrent un 
village que, les ennemis avaient abandonné, et 
prirent derrière ce village deux batteries, cha-* 
cune de douze ou treize pièces : aussitôt , notre 

(i) Ce Général était Major en i74<^9 ®^ ^74^ Lieu« 
tenant-Colonel y en 174^ Colonel, en 1754 Major-Gé- 
néral et Chevalier de l'Ordre du Mérite. En 1756, il 
eut un régiment ; en 1 758 , il fut fait Liéutenant-Gé* 
néral. Il commanda en Saxe avec distinction un corp» 
considérable contre l'armée de l'Empire , particulière- 
jnent dans le oombat près de Strehlen. 
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infanterie , sans donner le tems de les enclouer , 
s'avança et attaqua toute la première ligne de» 
ennemis , ce qui nous empêcha de soutenir l'at- 
taque des hauteurs ; quatre bataillons auraient 
suffi, et la victoire était à nous.. L'ennemi, pro-- 
fitant de cette faute, donna ordre à quelqu'in- 
fanterie de filer derrière la ligne, et d'attaquer 
nos sept battons , qui la repoussèrent , quoi- 
qu'ils eussent éfé maltraités dans les trois at- 
taques successives, et qu'ils eussent beaucoup 
soufiert du feu de quarante pièces de canon, 
lies dragons de Norman attaquèrent l'infanterie 
ennemie , dispersèrent pjusieurs bataillons , pri- 
rent cinq drapeaux , marchèrent ensuite contre 
les carabiniers Saxons , qu'ils battirent et qu'il» 
poursuivirent jusqu'à Kollin. Tandis que notre 
infanterie éliait engagée avec l'ennemi , elle. 
souffrit beaucoup, de la grosse artillerie, et il 
se fit de grandes ouvertures dans les bataillons. 
lie régiment de. cavalerie du Prince de Prusse 
»e posta vis-à-vis l'intervalle qui était entre les 
Tégimens du Prince de Bevern et du Prince 
Henri , pour couvrir ces ouvertures , et il at- 
taqua un régiment d'infanterie autrichienne qui 
était devant elles , et sans doute il l'aurait percé , 
si en même tems il n'eût pas été exposé au feu 
d'une batterie chargée à cartouches , qui le re- 
jeta sur le régiment de Beveip; la cavalerie 
autrichienne les poursuivit, et ces deux régi-^ 
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mens fureiat si imaltraités , qu^ils furent obligés 
<le Sortir de la ligne j ce qui fît une oûvepturô 
qui. coupa. nQtite.connnulticati on avec Fattaque 
qu'on faisait -snr-lfes hauteurs^ et nous fûme^ 
forcéside nous xètirer. IL© bataillon des gardes 
qui.était JBur la droite repoussa quatre bataillons 
et deux, régimens de cavalerie qui essayèi*eot 
de Teniotirèr. Notre aile gauçhç resta sur le ter- 
rain où içs ennemisétaient postés avant Faction , 
jusqu'à .préside neuf hewbs* qu'elle se retira. 
L'armée marcha vers Nimburg sans être pour-» 
suivie. Od laissa derriéiî^ iplusi6urs pièces de 
ciiinon faute. de i^Snevaux^cjel: parce que les cha.-- 
rioU avaient été rompus. trXia iperte.de cette, ba- 
taille nous obligea de lem^ h siège de Prague^ 
jL'armée qui. .était sur k.:dr$fite :de la MoMàu 
marcha vers lirand^iss, ^ J0igait ;celle. qui ve- 
nait de KoUin* M* K;^th tm9T<im à Biidyn avec 
la sienne»: , \. , 

)) I^es Prussiens évaluentli^ur. perte en cava- 
lerie à quatorze cent clii^uante )iomm^s^ :et; 
seize cent soixantersQptplievfUÀ.j^à' huit mille 
sept cent cinquante-oitiq hommes d'infanterie 
tués ou perdus , et trois mille cinq cent soixante- 
huit blessée : en tout treize mille sept cent 
soixante-treize. . Par la lifeté publiée à Vienne 
de la perte des Autrichiens.^ ils eurent huit 
cent dix-neuf hommes d'infanterie tués, et trois 
mille six cent seize blessés. Dans. la cavalerie, 
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cent soixante-trois hommes et quatre cent qua- 
torze chevaux tués; sept t;ent quarante -huit 
chevaux blessés et huit cent vingt-cinq hommes y 
parmi lesquels étaient 'vingt - trois 0£Sciers à 
pique y et le Marchai Daun lui-même ». 

Quoique les deux précédentes relations, et 
particulièremant la dernière , soient très-^claires 
et très-précises, j^ajouterai celle qui fut envoyée 
en France, parce qu'on ne saorcût trop exa- 
miner ni trop dévelcypperi une action de cette 
importance. 

(( Le Maréchal Dnun ayant reçu l'ordre , le 1 1 
juin, de marcher au secours ^ Prague, avec 
plein pouvoir de faire ce qu'il jugerait le plus 
avantageux pour le çfervice de l'Impératrice , il 
quitta son camp le lendemain :matin , et après 
une marche pénible de quelques jours, il arriva 
le i5 à Gintitz : Son Excellence se proposait 
de marcher le jour suivant à Kaurzim , qui 
était le chemin le plus fkcile pour aller a Prague. 
Le Jloi de Prusse avait joint la veille au soir 
le Prince de Be vem avec un renfort cMisidé- 
rable ; et comme il avait une connaissance par- 
faite du x>^ys, il jugea saris doute qu'en occu-^ 
pant le camp de Kaurzim, il embarrasserait 
beaucoup le Maréchal Daun. En effet, quand 
le Maréchal fut informé que le Roi occupait ce 
camp, il sentit bien l'embarras où ce Prince 
le mettait en prenant cette position , puisqu'il 
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]e réduisait à la nécessité de marcher par sa 
droite ou par sa gauche. Il était très-dangereux 
et très - difficile de marcher par la gauY:he , à 
cause des défilés , des marais et des bois ; et en 
marchant par la droite , il était forcé de passer 
près de Kaurzim, et de présenter le flâne à 
l'ennemi : et enfin, pour éviter tous ces incon- 
yéniens , s'il se fût porté fort loin sur la droite, 
il se serait trouvé le jour suivant à une, plus 
grande distance <ie Prague qu il ne l'était alors , 
et par conséquent il aurait donné à l'ennemi 
la facilité d'occuper vingt positions également 
propres à l'empêcher de s'approcher de cetto 
place ; ce qui est- très-aisé dans ce pay^^ ou l'on 
trouve à chaque puS'des camps avantageux. Ainsi 
le Maréchal voyant qu'il fallait en v^r à une 
action pour délivrer Prague, prit le parti de 
camper le lendemain' matin en présence de l'en- 
nemi, et de, le réduire dans la nécessité ou 
d'attaquer, ou^d'étî^e attaqué i nne position 
désa;vantBgeu6e' ^ l'armée marcha donc à Kri^ 
çhenàu. Le 1 7 , ie Maréchal , informé que les 
ennemis s^ portaient vers Plânian , alla aussitôt 
en personne reconnaître leur position ; et s'ap- 
percevant que le Roi - dirigeait sa mardie vers 
la droite des Autrichiens , il crut qu'il était né- 
cessaire de changer là position de son armée. 
Elle fut formée le* front devant Planian , l'aile 
gauche sur deux lignes d'infanterie, avec une 
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grande quantité d'artillerie, sur une haute 
montagne qui était presque seule dans la plaine : 
sur la droite était nne autre montagne un peu 
moins haute que la première 5 on y plaça le 
reste de l'in&ntene également sur deux lignes , 
avec deux lignes de cavalerie sur son flanc. Entre 
ces deux hauteurs , est une plaine d'environ 
deux mille cinq cents pas de longueur y le Ma- 
réchal y plaça deux lignes de cafAlerie, et une 
troisième en réserve, parce qu'il pansait que. le 
Roi, étant aussi fort que' Imeaa cavalerie, se 
porterait principalement sur le centre afin de 
couper l'arnrée en deux. Son ^cellence prit 
toutes les précautions possibles pour faire 
échouer les desseins du Rdi^.On plaça de l'ar- 
tillerie sur les flancs et devant k. cavalerie. Les 
choses restèrent en cet état le ]7>Le 18, le Roi 
fit marcher son armée par la. gauche le long du 
grand chemin qui conduit . dé.Prague à Vienne , 
chercliant ooniinuelletment' à: > gagner le flanc 
droit de l'anhéelmpériale; JViL Daun, devinant 
les intentions dû Roi , ordonna an corps de ré- 
serve de se porter sur Taile ^oite. pour ;cau-' 
vrir le flapc. Entre neuf et dix heures du matin* v 
la tête de l'armée du Roi parut près de Sla-r 
lislunz, i-peu-près à un mille et demi^ eUb y* 
resta jusqu'à midi pour donner ^ux colonnes, 
le tems de s'assembler : Tarméa se remit alors 
en mouvement, et continua de diriger sa marche 
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vers le flanc droit des Autrichiens. Le Maré-^ 
chai, quiisY attendait, ordonna à la seconde 
l%ne de jnarcher vers çe^flanc, et de le sou- 
tenir avec la réserve. A une hem*e et demie^ 
la tête des colonnes prussiennes , tant infanterie 
que cavalerie , parut devant lancée Impériale , 
qui était préparée à le$ recevoir. L^infanterie 
prussienne, se forma aussitôt , et s'avança en bon 
ordre pour attaquer le Maréchal , qui , de sou 
côté, mariîha à sa rencontre» L'a^ttaque , sou- 
tenue d'une nombreuse artillerie , commença à 
près de deux heures avec une si grande viva-^ 
cité , qu'il n'y a qu'un témoin ocjulaire qui puisse 
s'en former une idée véritable. L'armée Impé- 
riale répondit par un feu cçntinuel de mous- 
queterîe et. d'artillerie. Le Roi de Prusse avait 
posté, aur une hauteur qui. étaijt derrière son 
front, du grosiisanan qui incommoda beaucoup 
l'armée Irapériaie. Cette première attaque dur^ 
environ- un0 heure et demie j alors le feu de 
l'armée Impériale commença' à devenir supé- 
rieur à ^elrii des Prussiens , et , les obligea de 
quitter le^qfaatop. de. bôt^iU^i ppui; prendre du 
repos et. êjôixèinettre en mordre pour renouveler 
l'attaque j: o'est ce,(lu'il$ .firent, bientôt après j 
mais ikjÊadtent'Trspdussès > pommée la premier© 
fciisi II y eut successivement sept attaques depuis 
deux heures jusqu'à six heures et demie, que 
se fit la dernière et la plus vive j elle fut gêné- 
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raie, et dura jusqu'à sept heures passées : ce 
fut alors que les Prussiens furent obligés de 
plier de tous cotés , et de se retirer en désordre. 
I^ Maréchal envoya de l'infanterie et de la cava- 
lerie à leur poursuite. Le corps de troupes lé- 
gères que commandait le Général Nadasti, les 
poursuivit fort loin, et fit plusieurs prisonniers. 
Pendant la bataille, les carabiniers Saxons, qui 
avaient devant eux de l'infanterie et de l'artil- 
lerie prussienne dont ils souffraient beaucoup , 
désirèrent qu'oli leur permît de les attaquer : 
en ayant obtenu la permission , ils attaquèrent 
avec beaucoup de courage , taillèrent en pièces 
rinfanterie ennemie , prirent plusieurs canons 
et plusieurs étendards. Voilà ce. qui se passa à. 
l'aile droite , où le combat fut le plus vif. En- 
viron deux heures après la première attaque,* 
qui se fit sur notre droite, celle de l'armée 
prussienne s'avança contre la gauche des Autri- 
chiens pour l'attaquer, ce que la force de sa 
position ne permettait pas • de croire que l'on 
dût jamais entreprendre. Cette gauche était sur 
une hauteur , où' il était ' presqu'inîposgible de 
monter, et qui était couverte ^or^Ume qui 
incommoda beaucoup les Prussiens* Leur aile 
droite étant arrivée au bas de la. montagne , s'ar- 
rêta, et la gauchç dés Autrichiens voyant que 
l'etinemi n'avançait pas, impatiente - de: l'atta*^ 
quer,et de pcutager la gloire de. cette journé* 
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avec le reste de Farmée, quitta sa position et 
descendit au pied de la montagne. L^infanterîe 
autrichienne attaqua celle des Prussiens avec 
beaucoup de courage , et après un combat qui 
dura une heure, elle Tobligea de céder. La 

cavalerie autrichienne s'avança aussi pour atta- 

* 

quer celle des ennemie, mais celle-ci se retira 
aussitôt vers leur infentérie. Les Autrichiens 
furent -assez prudens pour ne pas poursuivre 
leurs avantages de ce côté , dans la crainte d'être 
séparés de leur aile droite. Environ une heure 
après , l'aile droite des Prussiens attaqua encore 
la gauphe des Autrichiens ; mais en moins d'une 
demi-heure elle fut repoussée en désordre. Elle 
reprit sa première position, et fit feu de toute 
son artillerie sur les Autrichiens pendant toute 
l'action. Pendant la seconde attaque , six batail- 
lons commandés par le Comte Nicolas Esterhasi , 
ayant consommé toutes leurs cartouches, s'avan- 
cèrent courageusement contre l'ennemi la baïon- 
nette en ayant, et le forcèrent de se retirer. 
L'action fut générale , et tous les ôorps se virent 
engagés plus d'une fois )>. 

Comme cette bataille remarquable fait une 
époque importante dans l'histoire de la guerre,^ 
parce qu^eUé est la première que le Roi de 
Prusse ait perdue, nous ferons nos réflexions 
EUT Faction ainsi que sur les différentes manœu- 
vres qui la précédèrent. 
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Réflexions sur 4a bataille de Koîlin, 

Nous avçns dgjà observé que le siège de Pra- 
gue , où il y. fivait alors prèp de cinquante mille 
hommels, était une entreprise imprud^te et 
dangereuse,. I^s i^iéges ^ntraiaen t^avec eux tau t d e 
dépense et .une si grande perte de tems et d'hom- 
mes,. qu'on ne doit jamais en entreprendra aucun 
sans la plus^ grande nécessite* Le Roi de Prusse 
était alors 4^}iâ des circonstances qui deman- 
daient un coup /lécisif et le plutôt ppssible. C'est 
pour cela qu'il ne devait en aucune manière 
s'amuser 4 &ire le siège de Prague. Il devait 
savoir que , quel qu'en fût.. l'événement, c'é- 
tait donner par^liaux Autrichiens le tepis et 
les moyens de pourvoir a leur défense. Voici 
les circonstances tlans les^uel^j^s on doit pâtre- 
prendre des siégçs. i®. Lorsque les forteresses 
sont situép$ sur des , pfissages qui conduisent 
dans le. pay? ennemi, et de manière qu'il soit 
Impossible d'y pénétrer, sans '.s'en» être rendu 
maître. 2®. Lorsqu'elles .intç^ceptpnt Içs com- 
munications «^ et que le pay^rJ^C' fournit pas ies 
subsîstanGejs. nécessaires. 3^, - ^ J^pr^W^PJ^ en a 
besoin pour couvrir les m^gasii^s qu'oA forme 
dans le pay^s même , afin çde^,iffiUi ter les opé- 
rations qw'pn veut faire. 4!^. liOrsque rentiemi 
a dans ces places des magasins considjérahies , 
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et qu^ils ]nl sont essentiellement nécessaires. 
5^. Lorsque la prise de ces forteresses entraîne 
avec elle celle d'une étendue de pays considé- 
rable qui donne la facilité de mettre l'armée en 
quartiers d'hiifer dans le pays ennemi. Dans 
tous, ces cas sans doute , la première opération 
qu'il- y ait à faife , -c'est d'assiéger une place , 
mais dans tout autre on doit l'éviter. Aucune 
de ces circonstances n'avoit lieu par rapport au 
siège de Prague. Cette place ne couvrait aucun 
passage qui conduisît dans le pays , elle ne ren* 
fermait aucun magasin considérable, elle n'é- 
tait pas nécessaire an Roi pour y en former, 
parce que le pays même fournissait abondam- 
ment toute espèce de subsistances; et quand 
même il n^en attrait pas fourni, le Roi aurait 
pu sans aucun risque en tirer dé la Silésie , et 
tant que le Prince Charles serait resté à Pra- 
gue ,. ou aux environs, il n'anrait pu l'en em- 
pêcher. Si au lieu d'assiéger cette place , le Roi 
eut envoyé vingt mille hommes le lendemain 
de la bataillé, à la poursuite de l'aile droite 
des ennemis, qui, oDmmc on a dit, avait fui 
à Berteschau , et qu^ayec le reste il eût marché 
contre M. Daun à Bohmischbrodt , il est plus 
probable qu'il aurai* détruit et cette aile droite 
et Tarmée de M- Dfeam. Certainement l'ennemi 
ne se serait pas. retiré sans perdre son artil- 
lerie , ses bagages , et<î. et il se serait rejeté 
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avec la plus grande précipitation sur le Dannbd* 
Alors le Roi aurait pu assiéger Olmutz , ce qui 
l'aurait rendu m^dtre de toute la Bohême, parce 
que le PHnce Charles aurait été forcé de mar- 
cher également sur le Danube pour joindre le 
reste de l'armée. Dans la situation où il était 
alors , sans magasins y sans artillerie , il ïie pou- 
vait rien entreprendre , et même il ne pouvait 
s'approcher du Roi sans exposer son armée à 
être détruite. Le Roi aurait pu prendre vingt 
positions qui auraient couvert le siège d'OImutz, 
masqué le Danube et la capitale, et forcé le 
Prince Charles de marcher à Lintz , pour y 
passer ce fleuve et joindre le reste des troupes, 
ce qui aurait donné tout le tems nécessaire pour 
réduire Olmutz et même Prague , qui n'aurait 
été défendu que par une garnison ordinaire. Le 
Roi, séduit par Fespoir vain, mais flatteur, 
de faire cinquante mille prisonniers, perdit de 
vue Daun et l'aile droite , et manqua ainsi l'oc' 
casion de porter un coup décisif. Lorsqu'il fut 
informé de l'approchedel'ennemi, il était encore 
tems de réparer la faute qu'il avait faite y il aurait 
pu , il aurait du lever le siège de Prague et atta- 
quer M. Daun avec toutes ses forces. S'il eûtréus- 
si , il est très-probable que dans une aussi longue 
marche que celle que le Prince Charles aurait 
faite de Prague sur le Danube , il aurait trouvé 
quelqu'occoiion favorable de l'attaquer aussi} 
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et tant qu'il aurait été avec son armée près 
de KoUin , le Prince Charles aurait pu diflSci- 
lement s'approcher de ce fleuve ; ce <Jui est 
évident par Finspection de la-carte. Le Roi sa- 
vait que le Prince de Bevern n'avait échappé 
qu'avec peine au danger d^étre accablé par la 
supériorité des forces de l'ennemi j comment 
pût-il penser qu'une augmentation de quelques 
bataillons et de quelques escadrons lui assure- 
rait la victoire ? Son armée entière suffisait à 
peine pour se mesurer avec Daun; ^cependant 
il persista dans le projet de prendre Prague, 
et par-là il s'exposa aune destruction certaine, 
dans le cas où l'ennemi n'aurait même fait qu'une 
partie de ce qu'il aurait pu faire aisément, soit 
avec la garnison de Prague , soit avec l'armée 
de M. Daun après la bataille. Une des qualités 
les plus essentielles d'un Général , c'est de ne 
pas s'entêter de projets qui frappent et qui 
séduisent , parce qu'ils peuvent avoir des suites 
très-fâcheuses. On irenonce avec peine à ime 
entreprise une fois commencée , parce qu'on 
s'expose, en quelque manière, à être accusé 
de manquer de prévoyance ou de constance , 
ce qui est également mortifiant pour l'amour- 
prôpre 5 cependant il y a plus de gloire à re- 
venir snr ses pas qu'à persister dans ses fautes. 
On a vu très-souvent le Roi de Prusse , se 
fiant trop à la supériorité de ses talens , fai- 
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sant trop peu de cas de ceux de ses ennemis f 
ou pressé peut-être par la nécessité de ses af- 
faires , entreprendre des choses fort au dessus 
des moyens qu'il avait pour les exécuter ; il ne 
faut donc pas s'étonner que plusieurs de ses 
projets , quoique raisonnables en apparence y 
aient manqué de solidité ^ et que , par consé- 
quent , ils niaient pas toujours été suivis d'un 
heureux succès. Arrivé à Kaurzim , et trouvant 
l'ennemi posté trop avantageusement pour l'at- 
taquer avec apparence de succès y le Roi aurait 
pu se retirer et prendre quelqu'autre position , 
qui aurait peut-être engagé l'ennemi à s'avancer, 
et aurait fourni à ce Prince l'occasion de com- 
battre avec moins de désavantage. Si l'on ob- 
jecte que le Prince Charles , informé de son 
absence , aurait attaqué l'armée laissée devant 
Prague , si telles étaient les craintes du Roi ^ 
cela prouve seulement qu'il sentait bien qu'il 
avait exposé cette ari^ée à être détruite , puis- 
que sa perte dépendait de la connaissance que 
l'ennemi pouvait avoir d'une chose dont il lui 
était facile d'être instruit par mille moyens. 
Quand le Roi se détermina à occuper les hau- 
teurs qui étaient sur le flanc droit des ennemis^ 
certainement il n'aurait pas dû marcher en 
plein jour , parce qu'il leur était facile de dé- 
couvrir ses desseins , et d'en profiter pour faire 
leurs dispositions en. conséquence. C'est en effet 
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ce qui arriva. Sî le Roi eût envoyé , des la veille , 
verg le flanc gauche des ennemie , un corps de 
cavalerie qui lai était inutile dans ce pays mon- 
tagneux , cette manoeuvre aurait attiré leur at- 
tention de ce côté , et lui fiurait donné la fa- 
cilité de marcher la nuit sans être observé, et 
d'occuper les hauteurs de Chotzemitz ; mais 
cette entréprise faite en plein jour devint, par 
cela même, impossible dès le premier instant. 
Le. Roi formait dans sa marche une portion de 
cercle dont les ennemis formaient la corde, et 
par conséquent ils pouvaient aisément , et en 
moins de tems que lui , mettre un plus grand 
nombre d'hommes en action au point d'attaque , 
quand: Iméme lés deus armées auraient été 
égalés en nombre-, ce qui. doit toujours^ être 
décisif. Comme :1e:' Roi était , en proportion , 
plus fort en cavalerie qu'eâ infanterie , il au- 
rait* dû! sans doute choisir sur le front de l'enr 
H^mi Je. terrain le plus propre à cette espèce 
de troupes; et camnore il leur : avait donné la 
facilité de renforcer -leur droite et le flanc où 
ilstfivàient porté. les. deux, tiers de leur armée, 
vl 'aurait dâ refuser ses deiikaile», et avec sa 
t>flvalerie , soutenue d'infanterie et d^artillerie , 
faire' un effort; sur le centre, entré ' Chotzemitz 
tt Brzist,- où les ennemis n'avaient que de la 
€Avalerie. 'Il est vraisemblable que cette ma^ 
iioeuvre les aurait -^forcés de céder, etieurs 
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deux ailes étant ainsi séparées y ils auraient été 
aisément défaits. Au lieu qu'en persistant à 
attaquer leur droite, le Roi ne pouvait £iira 
agir que son infanterie, le terrain étant très-» 
peu propre à la cavalerie , tant à cause de^ 
ravins et des bois que des villages qui ^ 
taient devant le front des ennemis. Le Roi^ 
s'étant déterminé à attaquer cette aile, aurait 
dû y porter toute son infanterie , ne laissant 
sur sa droite qu'une ligne de cavalerie , ce qui 
aurait été suffisant, parce que VmletgBinche d»s 
ennemis n'aurait jamais quitté sa position 
avantageuse pour descendre dans k plrâML 
Ainsi le Roi aurait pu soutenir son avaut^garda 
à une distance convenable , au Heu qu'il la laissa 
exposée et tout-à-fait en l'air , sa ligne étoo^ 
trop éloignée. Plus cette ' avant^orde éiut ëm 
succès «, plus èa destruction était Certaine ^ 
parce que plus elie avançait, et plus elle était 
exposée à être attaquée de tous côtés , xe qui 
arriva en effet; car ayant iperûé la )premièré 
ligne de Petraemi , attaqué le flanc de la se^ 
conde, elle se trouva engagée, ayant la pltis 
grande partie de l'aréiée sm* «on frbnt, toufi 
la réserve , composée d^inianterie et. dé oanh* 
lerfe , sur le flanc , et elle fut exposée* ea mémiift 
tems au feu d'une artillerie très^ nombreuse 0t 
bien servie j étant trop avancée pdùr être sottr 
tenue de la ligne ^ elle futtobiagéedoseoretirer» 
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*Si cette avant-rgajçde eut été ,&QjuJtenue, et qu'o^ 
eût envoyé sur son flanc u^n ;.çqrps de troupes 
.pour faire face À J^fé^epv^ djçs eanepiis , et 
-la tenir en éc^iec ,, la bat^iUe ^f ait gagnée. Déjà 
la ligne de l'^ni^em^ é^ajit rompuq', elle n'avajt 
/derriçraelleaHcun^tOTjr^ia 0(1 el^e put prendre 
«ne nçuvéï]^ ppeyition, bientôt toute l'armée, 
Ai^xait été pri^e en sflanc. I^ r^é^er^p n^a,urait 
pu quitter aa p<i^ition pp^rwalf agiter e;a j%^p 
Favaut-garde ., ^n^s-i^rf /^eiiter le %nc ^le-ni^me 
et mm perdre Tavaptage 4e ^j^s^t^^n. oVlais, 
comme on {xi^ fit ppint çgs (ii^j^siiâtçns , J^r^- 
seirve de$ .eiinemis\quUta i^an Tpqst^^ sftps |lpc^P 

jtisque., pçH m fimc VaY^&tT^î«îç çlu iRoi^ 

/^ui jn'é*anft ^Qttte^ue , , cçiftnjfi >oflL . ^ 4it , P«F^ 
AUCiiae jkutre Uoupe^ iut fofiJéîÇ «de çé^^r , qt 
^ ;ba4;àille jfu* pçrdvie. jA-insi, fes ,pri«çipatep 
,UvA^ ^ne ^t Je. JRoi d^^ .^a ^çoaitiqps, 
iAteot au pendant «ia Jb#l4iJte.^'fer§ri*,, x^ 4p 

jnî«»feuwQr vp€«ldMtito jpurijM^e qui àmina ^ 
4'i50lWBHil 1^ t^l««i. 4ç,^lia9gçr ,^^S|d^?p<?.^itii^ 
•ffektivwi^t.iftiisx iéiijiw^R^lssi >2''. .4^,,fo^iA^ 
'^jcine attaque dfu^sVtin p^intipù . ilr {Rjb pouvait 
icorabiner jle» idiffér^ntes esp^jç^s d^am^s^ tap- 
idï3 élue Xenv^m, >p9ii;yait soutenir . pe poj^t 
taveo 4e J'ièfiMit^ie , d^ la ^4^aM9ij^m et niip 
cgmode qw^tiiéf d'-artâlloirie n 5- jli*ftv$>ir jm^p 
4e .Qéfié]3àI:Hu2d^dse piHrt>er /trop r}om;pQjur 
l -fuaaâîr étiifi;«QuMna. fmr la ligde j l^^.QÔfi^.5 
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d'attaquer avec trop peu d'infenterie , euégara 
à la nature du terrain. 

Quafit à la conduite de M. Daun , elle pa- 
raît uniforme et fondée sur des principes rai- 
sonnables. Après la bataille de Prague U mar- 
qua beaucoup de jugement. Il se retira de 
devant le Duc de Bevern , quoiqu'il fut dès ce 
moment même plus fort que lui , autant pour 
donner à ses troupes le tems de se rassem- 
bler , que pour recevoir lies renforts qu'il at- 
tendait. Ces renforts étant arrivés , aussitôt il 
change son plan, d'après ces circonstances, 
il devient aussi vigoureux et aussi actif, qu'il 
avait paru auparavant lent et temporiseur. S& 
marche était, calculée de manière à couper le 
Trince de Bevern , avant qu'il pût joindre 
i'armée qui était à Prague , ou être renfor*3é 
par elle , et quoique ce projet n'ait p9S réussi, 
il était certainement bien combiné. La conduite 
^ue tint M: Daun pendaiit Tàèti^n , nei paraît 
pas moins prudente, il sut profiler desmoi»- 
dres fautes de l'ennemi. ^îl semble en avoir 
commis une seule, ée fut) de placer sa Hgae 
Tin peu trop loin , ce qui donna au Général 
Huken la facilité de prendre le!? villages qui 
étaient devant le front des Autrichiens , de se 
former entre ce front et les villages , et «lor» 
de pénétrer là ligne , ce ' qui àarwt certaine- 
anéat entraîné la perte; de là i bataille , si Hu|- 
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Ben eût été soutenu. Lorsque votre ligne est 
placée derrière des villages , elle doit être à une 
distance convenable, pour les soutenir, et au- 
trement , lorsqu'ils sont pris , c'est un grand 
désavantage pour vous , et un grand avantage 
pour l'ennemi , dont les mouvemens sont cou- 
verts et soutenus par ces villages ; au lieu que 
si vous avez soin de les soutenir , l'ennemi ne 
peut ni les prendre, ni se porter en avant 
en les laissant vderrière lui , parce que , non- 
seulement il rompt sa ligne et y met du dé- 
sordre , ce qui , si vous en savez profiter , doit, 
nécessairement causer sa perte ^ mais encore 
parce qu'il s'expose,, à être pris en flanc par 
les troupes qui sont dans les villages. Ainsi 
donc un dès plus grands avantages qu'il y ait 
sur un champ de bataille ^ c'est d'occuper les^ 
villages , pourvu qu'ils soient à une distance 
convenable pour être soutenus ^ mais cet avan- 
tage est perdu et tourne contre vous, si vous 
ne les soutenez pas. Cet avantage est si grand y 
que je ne conseillerais janiais à un Générât 
d'attaquer les villages , s'il s'apperçoit que l'en- 
nemi veuille les soutenir, mais plutôt de. les 
masquer, d'y mettre le feu avec des obus, et 
de choisir un autre point d'attaque , quijt 
quoique moins favorable en apparence , doit ,. 
généralement parlant , mieus; réussir (i).. Si 1& 

(i) Le fameux MalboroMgh bous en a donné un bei^ 
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Maréchal Danfi eut niatché, le fg, avec foute 
son armée vers Prague , il est Vtaiséîhbfable 
que celle du Roi qui était devant cett« place , 
aurait été détruite. A la guerre y un' Général 
doit penser qu^il n a rien fôit <aM qn^îJ lui* 
reste quelque éhôsé à foire j il li^ doit considérer 
ses succès que comme un moyen ^t.n obtenir 
de nouveaux , e! ne jamais ^'arrêter dans la 
cArrière dfe la gtôii^è. 

Le 19 j le Roi quitta Farméè qui avait eom- 
bàtlti à Kollin , et alla à Prague pour en lever 
lé siëge, ce qui fût' exécuté le jour suivant, 
sans aucune perte considérable. La partie de 
Tarinée qui était éUr la rive droite de la Mcd* 
dau descendit dér èe doté jtisqu^à Leùtmeritz, 
tandis que celle qui était sous tes ordres de M. 
Reitfi prit le clienïin dé WtehVaVn et de Bu- 

^- I I--- . - y ■ . < 

exemple à U b'«ttajille d'Hocksi^dt^: il uvait; attaqué à 
différentes foi^ le village d'Oberklavîf ^ mais chaque fois 
il avait été repoussé avec beaucoup de perte. Ce Général 
ayant eu la sage précaution de laisser un corp d^infan- 
terie pour masquer le Village, s'avariça et rompit la 
ligne dés ennemrs , w qui fit gagner la l)titaîlle. Les 
Fraiiçdfr avident gûrlaitou^ left village^ :qui étdîetit de- 
vant leuc front , partieulièrtîment OberkaW et Bleinliem ^ 
d'qjpe prodigie«8.e qTianti|,é d'infanterie , espérant que les 
Généraux des alliés les attaqueraient , et. ne présumant 
pas qu'ils s'avancet-aiént en laissant les villages derrière 
ebx ; mais ils furent trompés ^ l>attûs, et iU jTéltKreiit 
t(^le l'infanterie <^ui ^tait postée dd^s ces villages* 






, .. '^ 




QaKPAO IfE DE 1757. 167 

âya , où elle passa l'Egra , et alla camper en- 
tre Lîbo$chowitz et Lowositz, vis-à-vis la di- 
vision du Roi. Ainsi le tout ne formait qu'une 
armée séparée par TEibe; il y avait sur ce 
fleuve tout ce qui était nécessaire pour la comr 
munication , et y selon les circonstances , Tarmée 
pouvait être aisément sur Fune ou l'autre rive* 
Avec le reste de ses troupes y le Roi avait 
formé une autre armée , forte de près de trente 
mille hommes ; il en donna le commandement 
au Prince de Prusse ^ qui prit poste auprès de 
Comicb-Leipa. Par ce moyen le Roi croyait 
couvrir la^ Sa^te . et la Lusae^ , et maintenir la 
eommuitication libre entre cette dernière pro- 
vince et U Silésîe; car si Les ennemis eussent 
marché par la gauche de TËlbe y et tenté de 
p^étrer en Saxe per le chemin d'Aussig, le 
Roi aurait pn avec son 'armée, Cî^npée près 
de Leutmeritz , passer la rivière , prendre en- 
tre Lowosite et Aussig , des p^sitign^ qui aur 
louent ari-êté leurs progrès ^ et s'il* avaient di- 
rigé leurs pas vers la Lus^icfe^ 1 armée .du Prince- 
de Prusse aurait pu aisément prendre quelques 
camps' avanlageux dans ce pays de m.ontagne9) 
ce qni Taurait mis en «état , qnpique inférieu;r 
en noibbre , de s'opposer à euap ^ avec succès y 
«u moins jusqu^à ce que le Roi eût eu le tem» 
de manœuvrer psour le secourir. 
Tandis que le Roi faisait ainsi des disposi- 
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tions pour se maintenir en Bohême aussi lotig-^ 
tems qu'il serait possible, les Autrichiens n'é- 
taient pas moins actifs à former leur plan pour 
^obliger d en sortir ; ce plan pouvait s'exécuter 
de trois manières différentes : la première 
était de suivre M. Keith par la gauche de l'El- 
be , et de tâcher de pénétrer en Saxe ; la con- 
quête de ce - pays aurait ouvert un chemin 
pour porter la guerre dans le Brandebourg, et 
sans doute aurait donné des moyens de la 
terminer heureusement , d'autant plus que le» 
Russes et les Suédois auraient été a portée d'agir 
de concert , et par conséquent avec plus de vi-* 
gueur. Le second moyen était de laisser une ar^ 
mée pour observer l'ennemi, et d'envoyer le reste 
en Silésie, pour assiéger ou Nei^s ou Schwei- 
dnitz 5 ce qui forcerait l'ennemi , ainsi qu'cp 
Fimaginait, de quitter la Bohême pour couvrir 
ces places importantes ^ dont il semblait que 
dépendait entièrçment le salut de la Silésie. Le 
troisième et dernier moyen qui se présentait, 
était de faire marcher l'armée entière vers la 
Lusace^ pour obliger l'ennemi de se retirer ou 
d'en venir à une action ^ et Cûràme il était 
probable , d'après la connaissance qu'on avait 
du caractère du Roi , qu'il prendrait ce dernier 
parti , on jugeait qu'il serait plus sage de tenir 
toute l'armée ensemble , que de la séparer dans 
le dessein d'entreprendre plusieurs choses a la 
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foÎ3 , et de l'exposer ainsi à être battue en détaiL 
Ce dernier moyen, fut préféré : en eonséquence 
toute Tarmée Autrichienne passa l'Elbe le i^^^ 
juillet et campa à/Lîssau, d!où l'ennemi était 
parti le 26 du mois précédent , et d'où il avait 
marché successivement à Jungbuntzlaw et Ts- 
chedifz, sur la droite de l'Iser, 

Le Prince Charles envoya aussi le Générai 
Nadasti avec un corps considérable sur la droite 
de cette rivière , autant pour observer les mou- ' 
vemens de l'eiinemi du côté de Leutméritz , 
que pour couvrir la marche de l'armée vers 
Jungbuntlaw. Le Général Morocz fut aussi en* 
voyé avec un corps nombreux sur la gauche 
de riser, pour observer les mouvemens du 
Prince de Prusse , et pour préparer toutea 
choses pour la marche de la principale armée. 
Le premier de ces corps ayant pris poste à 
Mschno entre l'armée du Prince de Prusse et 
celle du Roi, tandis que l'autre passait l'Iser 
à Bakeofen'sur le flanc gauche du Prince de 
Prusse , ce Prince jugea qu'il était tems de 
quitter Tcheditz ; et comme ces deux corps 
étaient continuellement sur ses-flancs, il crût né- 
cessaire de se retirer successivement à Hirs- 
chberg , Neuschlos et Leipa : de là il envoya 
le Général Putkammer avec quatre bataillons et 
cinq cents hussards pour occuper Gabel et soute-* 
nir ce passjige/important qt^i. coiiâiiit en Lusaoe.. 
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En même tems la grande armée à%s Antrî^ 
dhiens s'avança lentement, mais eci bon ordre 
et d'un pas assuré, à Munchengratz, et de là 
à Honnerwaser. La position d^s ennemis k 
Leipa, couverte par le Poltsi, fint jugée trop 
redoutable pour ^tre attaquée ; c'est pourquoi 
on résolut de tourner leur flanc gauche et d'at^ 
laquer Gabel; ce qui devait nécessairement les 
forcer de se retirer , et assurer en lïiéme tems 
* une entrée en Lusace. Le Général Macquire 
fut envoyé pour cette expédition avec un déta-* 
chement considérable soutenu par l'avant-garde : 
l'armée marcha à Nimes pour couvrir ce déta- 
dhement. La place fut prise le 1 5 , après une 
défense de trente^six heures , et aussitôt l'ar-* 
mée passa le Poltz. Toutes ces manœuvres for- 
cèrent le Prince de Prusse yde quitter Leipa: 
En perdant Gabel , il avait perdu sa principale 
communication avec Zittau, où il avait une 
forte garnison et des magasins considérables 
de toute espèce; il fut obligé de faire plusieurs 
marches forcées et difficiles par Kamentz , Geor- 
genthal, Kreyvritz , Rqmburg et Unterhen- 
nersdoriT, pour y prévenir les ennemis, s'il 
était possible ; mais il fut trompé dans ses es-* 
pérances , car aptes la prise de Gabel ils avaient 
dirigé leur mard;ie sur Zittau , où ils étaient 
arrivés le 19, et alors ils bMnbardèrent la ville 
avec une fureur ^wa relâche. Ils^a^^lieHt cep^w 
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daiït négligé de Finvestir entièrement. Le Prince 
saisit teite occasion favorable, s'approcha de 
la place avec son âcrmée j et ayant retiré pen- 
dant k miit kf ]>h9« grande partie des provisions 
et des bagage», etc. , il se relira le 25 par 
Lôbau vers Bantsen , saftd aucune perte que 
celle du Colonel Diereck et d'environ deux 
centâ homm^ , qui , dans t'enrbrasement géné- 
ral qui consmnÀ une. des villes les plus peuplées 
et les plus riches d' Allemagne , cherchaient 
encore à se défendre. 

Les Autrichiens ayant ainsi repoussé hors de 
là Bohême tiÉte partie eonsidétabte des forces' 
ennemies, et àsstîré lem* coiiimnnication avec' 
ce payé en odcupant Zittau et Gabel , résolurent 
de se porter plus loin en Lusat;e, et de tâcher 
de couper la communication de ^ennemi avec 
la Silésie. En conséquence , la grande armée 
marcha ^ le ^5 , de Zittau à Ekattsberg , d'où 
plusieurs détachemens furent envoyés sur la 
gauche pour observer les mouvémens tle Fcn- 
nemi, et sur la droite en descendant la ]Scîss, 
pour s'as^trer des passages qui conduisent en 
Silésie. Un petit corps de troupes légères, com** 
i^andé par le Colonel Janus , avait déjà pénétré 
dans ce pays par le chemin dé Trautënau , mais 
il était trop peu considérable pbtir faire aucune 
entreprise importante. 

lie Brin^^e Charles prit te parti de T^ter 4Atié 
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les environs de Zittau, jusqu'à ce que les enne- 
mis eussent quitté les frontières et se fussent 
retirés en Saxe; ce qu'il savait qu'ils seraient 
bientôt forcés de faire , pour s'opposer à l'armée 
combinée qui se formait alors dans l'Empire , 
et qui se préparait à marcher vers la Saala et 
vers Leipsig. Tandis que ceci se passait entre 
le Prince Charles et le Prince de Prusse, le 
Roi , avec près de quarante mille hommes y 
était resté très -tranquillement à Leutméritz, 
comme s'il eût été tout-à-fait étranger à l'évé- 
nement. Cependant la prise de Zittau le fit 
enfin sortir de sa léthargie , et lui fit voir la 
situation fâcheuse de ses afiaires , que rien ne 
pouvait rétablir qu'une bonne conduite et une 
grande activité. En entrant en Bohême au com- 
mencement de la campagne , il avait laissé la 
Silésie sans troupes , excepté quelques faibles 
garnisons pour la couvrir. Les Autrichiens 
avaient pris une position qui permettait diffi- 
cilement qu'on envoyât des secours dans ce 
pays ; c'est pourquoi ils pouvaient y entrer , 
et avant que les secours pussent arriver, y 
prendre quelques places de conséquence» 

Pour remédier à ces inconvéniens , le Roi 
quitta Leutméritx le 20, et marcha successi- 
vement à Pirna où il passa l'Elbe , à Bischofis- 
werda etBautzen, où il arriva le ag, et joignit 
l'armée que commandait le Prince de Prusse > 
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qui se retira , ne reparut plus à Tannée , et 
mourut bientôt après. 

De là le JRoi marcha à- Weissenberg, et y 
attendit Farrivée du Maréchal Keith , qui , ayant 
laissé un petit corpte pour protéger la Saxe, 
continua sa marche avec le reste , et joignit 
l'armée au commencement d^août Le Roi ayant 
ainsi formé un corps d'armée <3onsidérable , ré- 
solut d'ouvrir la communication avec la Silésie , 
et de feirè ses efforts pour amener l'ennemi à 
une action , dont le .succès pouvait rétablir ses 
affaires. 

Dans cette vue, il quitta Weissenberg le i5 , 
et marcha à Ostritz. Son avant- garde prit les 
bagages du Général Beck à iBr^istadtel ; et 
partie des troupes légères qui poussaient k Os- 
tritz, y surprirent le Général N^fi^sti qui jetait 
à table : ce ne fut qu'avec la piaas /grande, peine 
qu'il échappa ;. tous 9es équipages:. fusent pris, 
on y trouva des lettres >qui inids(|uaient le des- 
sein de livrer Dresde aux Ainlrichiens ; ce qui 
servit de prétexte pour, traiter- avec quelque 
dureté la Reine de Pologne. Ii0) ip , le Roi s'a- 
vança vers l'ennemi à U portées cj'*' ^^^^^ 7 ^^0* 
l'intention de lui livrer b4tiiiille i.jnaaià il le trpu va ^ 

si ayantageuseme^nt posté^! qu'il Cfi|it.<ju'il sei^^it 
imprudent dei-attaquer. : <îep<^4ant U restai dans 
cette position jusqu'au; ûg,: Qt^.iviojrant.que l^s 
Autrichiens »^ vpulwent ipM j ftMf tJtçr la . leair , .il 
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ret^uTBft à son pcemier camp .derxière Osïntx. 
Quoiqu'il eût été impoaaîfaie .au Hoi d'exécuter 
fentièrenient aovL plan , H avait cepeiulaiit gagné 

. ttn point impoilant en ouvrant .une communi- 
cation avec la Silésie ^ il' résoliat idie (maintenir 
cette commnnicaiion, s'il .était possible, pour 
i|iie toutes ses forces pussent aru jnoins agir de 

-concert, si elles ne >pouvaient agirvréunies : c'est 
pour cela qu^il laissa dans ce voisinage une par- 
tie .considérable >de B<m armée sous le coroman- 
ornent du Prince de£ev6rn, et avec te reste, 
il alla à Dresde pour marcher contre l'armée 
combinée qui :sVvançait .alors vers la Saala. 

Avant de .faire ie récit dés c^pératioûs tilté- 
xieures des arméeè respectives, nous pensons 

>qiii'il peut être jutile -d'examiiiQr celles /qui ^ui- 

./virent le siège de Prague. JQans la description 
fque. nous ^c^vons: donnée de xe pajs y on voit 

. qu'ai «y a trois oksniins qui jooaduitfenf «n Lu- 
cacey le premier ppès de l'Elbe -j^^r ^Leipa , 
•Kamentz etiRitmhurg, vers Bautzen^ le-seoond 
qui Iqnge l'I^er , par Mqnchengratz et Gabel , 

--vers Zittau ;• et le ^troisième par >Reâcbenbérg 

-et >Friedland^ vers Lafuban : totrs oes cbemins 
sont -coupés par ^plu^eurs girands tléfiMs , sur- 

'tout le premier ôt' le dernier, où» op corps. de 

^quelques bèttaillon^ suffirait Jpoui^ aivrèter ^xme 
armée. Le plÂn-'fbrtmé par'lesiAutridhieiçs^l^agîr 

"sur la €bK>ite ^tét Lque sur kr giificfae>de>l\Eilbe, 




était certainement bien combiné ^ parce qu'ib 
pouvaient chasser l'ennemi de la Bohême areo 
plus de faciHté que s'ils l'eussent entrepris de 
l'autre côté, où il aurait pa prendre entre 
J-owositz et Pirna plusieurs posHions qu'on 
n'aurait pu lui faire quitter par aucun mou- 
vement directj et si an eôt entrepris de se 
porter sur ses flancs, cette manoeuvre aurait 
entraîné la perte de beaucot^ de tems,et peut- 
être eût «té sans succès. Ce plan «vait encoi;^e 
ï»n grand aîvantage^ c'est q«e forfant Fennemi 
« quitter la Bohême engegnant.son flanc gau- 
«Jœ, les Autrichiens «fewpaitait sa connmmi- 
ôation avec Ja âilésie , et «^aivrident. à -eux- 
mêmes une route sùare pour, v einrfflr. 

Awsitôt que l'armée .©ût.|)a«ré l^lbe j tm 
g»08 coiip» fut envoyé isous. les ©rdrf8>deJfedafi!la 
powr observer le Roi j .«n^utj* entre ^e corps 
et l?aianée d» Prince de Pr«sse,iCes deux corps 
étaient asee? Considérables ^our former , étant 
réunis, une ^ petite aimée, et pour se tenir 
près de l^ennemi sans av«Br.rien,'à cnaindre, et 
ren^re.la^ommuniçatiou entre «e»deux armées 
très-4«oertâiae. Un troisième vcoi;ps fut envoyé 
sur Je flftncigauohe du Priaee de Prusse;; et à 
la distapç^iiJ'yBe marche 4e ces différons corps, 
i'armée-^iHoipale s'avanfait moa, ks «rdres-du 
Pritioe Chariesj Par, cette admiïable^ dœpoaitiena ^ 
ilj»iW«tites^ut«oir;aM haàBBB! Jkja«aient,«n« 
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retraite sûre en se r^etant sur son armée qu'ils 
couvraient; et ce Pritice , en tenant la gauche 
dé Flser , ne pouvait être forcé de combattre 
contre sa volonté. Ces mesures furent si bien 
prises, et exécutées avec tant de prudence et 
tant de vigueur, qu'en vingt jdurs les Autri- 
chiens forcèrent l'ennemi d'abandonner la Bo- 
hême avec beaucoup de perte, et qu'ils cou- 
pèrent sa communication avec la Silésie. 
' Après la prise jile Zittau, si le Prince Charles 
eût marché à Stron^berg par--de]à Lobau , ou 
k Reichenbaeh', ou enfin à Javernick , avec un 
gros corps sur le Landscron, et les troupes lé- 
gères dans les bois derrière Lobau , l'ennemi 
n'aurait jamais pu s'ouvrir une communication 
avec la Silésie. La position de K.leinschonau 
était trop en arrière, et laissait lé chemin libre 
entre Bautzen et Gorlitz ; de sorte que le Roi 
pouvait toujours entrer eu Silésie sans obs* 
tàcles. Le plan que suivit le Prince Charles 
d'agir avec de gros corps plutôt qp'avec l'armée 
entière, a des avantages infinis : i^ par ce 
moyen on assure les subsistances-, ce qui est 
très-difiîcile dans tous les pays lorsqu'une armée 
est très * nombreuse ; 2^. on se met à portée 
d'engager chaque jour quelque combat impor- 
tant , sans en venir à une action décisive ; 3^ on 
ranime l'esprit des soldats lorsque de premiers 
échecs les ont rendus timides ; 4", eà prenant 
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poste sur les flancs de Fennemi , on l'oblige de 
quitter chaque camp , quelque fort qu^il soit , et 
par conséquent d^abandonner entièrement le 
pays. Toutes ces vérités sont déduites claire- 
ment de la conduite que tint le Prince Charles 
en cette occasion. 

Celle du Roi ne parait pas en tout point 
dans un jpur favorable. On doit louer son ac- 
tivité à lever le siège de Prague ; la moindre 
lenteur lui aurait été funeste. La division, 
qu'il fît de son armée en plusieurs corps con- 
sidérables , après la bataile de Kollin , facilita 
beaucoup sa retraite. Ces différens corps met- 
taient l'ennemi dans une telle incertitude, qu'il 
ne savait sur lequel il devait particulièrement 
fixer son attention : il ne pouvait niéme rien 
entreprendre contre ces corps, jusqu'à ce qu'il 
se fût assuré de leur nombre, de l'espèce de 
troupes qui les composaient , et de leur posi- 
tion j et pendant ce tems-là ils se retiraient 
tranquillement et en sûreté. De la conduite que 
tint le Roi en cette occasion , on peut déduire 
une règle générale pour iaire sa retraite après 
la perte d'une bataille; c'est de diviser son 
axxnée en autant de corps nombreux que la 
nature du pays peut le permettre : dans ce cas 
l'ennemi ne peut vous causer aucun dommage 
essentiel. : s'il divise aussi son armée en plu- 
sieurs corps, aucun d'eux ne peut être assex 
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fort pour rien entreprendre d'important, et 
même s'il s'approchait de trop près , il ponr- 
rait receyoir quelqu'échec considérable. Un 
autre avantage qui résulte de cette manière de 
faire sa retraite , c'est que l'ennemi ne peut 
couper aucun de vos corps , parce qu'il ne peut 
lîiarcher enir'eux , ni se porter trop en avant, 
sans exposer ses propres troupes à êti^e enfer- 
mées entre ces difierens corps : s'il vous suit 
avec toute son armée, une de vos divisions seule- 
ment peut être en danger; et vous l'éviterez 
aisément en formant une forte arrière-garde , 
qui donnerait au reste le tems de continuer sa 
marche en sûreté , d'autant mieux qu'un petit 
/Corps marche avec plus d'agilité qu'une armée. 
•On doit avoir soin de ne pas engager le corps 
entier , parce que si l'ennemi était proche , et 
s'il agissait avec vigueur, ce corps serait en- 
tièrement perdu. 

Lorsque le Prince Charles passa TElbe , il 
était évident qu'il se proposait de s'avancer 
vers la Lusace; par conséquerit * le Roi aurait 
<iù laisser M. Keith , avec quelques bataillon» 
^t quelques escadrons , sur les montagnes qui 
sont entre Lowositz ef Pirna, pour couvrir la 
Saxe contre les troupes légères des ennemis j 
prendre avec le reste une position derrière le 
Poltz, aux environs de Leipa ou de Nimes ; 
placer un corps considérable' sur la gauche vers 
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Liebenau , et un autre plus petit sur «a droite 
entre lui et TElbe , sur Ib chemin de Rum- 
burg. Ces dispositions auraient mis les Autri- 
<fhiea« dans Tim possibilité de fairet un pas , 
jusqu'à ce qu'ils eussent déposté le Roi. Ils 
n'auraient pas risq^ué d'etitl'er dans ces grands 
défilés y au travers desquels passe le chemin qui 
conduit à Rumburg, tant que le Roi aurait eu 
un corps en front , ainsi qu^on le suppose., et 
toute l'armée sur l^irr fiano et sur leur^ derrières. 
Par les mémeis'raisoiiis ^ ils n'aii!ifaieat pu , en pas-» 
sant sur sa gauche , entrer dans les défilés da 
Liebenau et de Reichenberg j pajr conséquent 
ils auraient été contraints ou d^ s'arrêter , cm 
de forcer le. Roi die se retirée. Il était. eneorQ 
moins probable qu'ils dussent séparer leur 
armée 9 et en envoyer un© partie considérable 
pour faire une diversion ^U^ Silésie : ce pays est 
si fort par lui-même, et -0»n y trouve t«nt de 
camps avantageas., queaijei Pri«t;e de PrUsse ^ 
niénxe avec sa petite armée , »vait pris le ehe^ 
min de Gabel ou dé Zittan , au Hèû de prendra 
celui de Rumburg , il aurait arrêté le Prince 
Charles , au moins quckifiie* . tems : les Autri^ 
chiens n^auraient pas risqué, de s& placer entre 
ison liane droit et l'armée du Roi^ et iisn'auh 
raient pix prendre aisément , sur sa gauche, 
uhe^ pô&iti(Jn qui. l'obligeât d^ quitter Gabel et 
Zittau ^ s'il avait établi son camp sur les mon- 
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tagnes qui sont entre ces deux places , ce qu'il 
aurait dû faire , plutôt que de prendre le che- 
min de Rumburg. C'est pour avoir pris ce 
chemin , qu'il perdit ces deux places et sa 
communication avec la Silésie. Lorsque les en- 
nemis arrivèrent à Hunnerwasser , pourquoi 
le Roi ne profita-t-il pas de cette occasion pour 
aller aussitôt dé Grastorff sur leur flanc et sur 
leurs derrières , tandis que le Prince son frère 
les aurait attaqués de front ? Rien ne pouvait 
les empêcher d^agir de concert j cependant 
cette occasion favorable , et beaucoup d'autres 
que l'ennemi leur présenta, furent perdues : 
le Roi resta , comme nous l'avons dit , pendant 
tout ce tems près de Leutméritz , dans une 
parfaite tranquillité* 

L^armée du Prince de Prusse était sans dout» 
trop faible pour résister aux efforts des enne- 
mis , dont le nombre était plus que le double 
du sien j cependant nous pensons qu'il aurait 
pu occuper tel camp qui les auraient arrêtés. 
Lorsqu'un Général a le malheur de commander 
une armée inférieure à celle de son ennemi y 
certainement il doit se retirer devant lui s'il 
détache des corps nombreux sur ses flancs^ 
tant parce que cela rend ses subsistances très^ 
précaires y que parce que l'ennemi , en faisant 
un bon usage de ses corps ^ peut l'attaquer 
sfffec des forces réunies^ de front et par se» 
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derrières , et lé défaire entièrement , sur-tout 
«'il y a dans le pays beaucoup de défilés. Dans 
de semblables circonstances , un Général n^a 
qiî^un moyen de se tirer d'emljarras, e^est 
d'attaquer avec toutes ses forces tous les corps 
qu'on peut envoyer sur ses flancs; s'il réussit 
une oii deux fois , on peut croire que Tenneroi 
ne fera pas une troisième tentative. Le Prince , 
n'ayant pas employé ce moyen , fut , comme 
nous l'avons dit , obligé de se retirer de camp 
en camp , et enfin d'abandonner tout le pays. 
Tandis que ces choses se passaient en Bo- 
hême , l'armée de l'Empire , composée de trenteir 
deux escadrons, trente-deus bataillons, vingt- 
trois compagnies de grenadiers , deux régi- 
rsxens de hussards , et cinquante*deux pièces 
de canon , commandée par le Prince Hildbur- 
gshausen , s'étoit assemblée , au mois d'août , 
dans le cercle de Franconie; elle devait être 
renforcée par trente mille Français, sous les 
ordres du Prince de Soubise, qui avait été 
quelque tems sur le Mein. Ces troupes se réu- 
nirent à Erfurth, le ,3i d'août, et prirent te 
nom d'armée combinée. Leur projet était do 
chasser les Prussiens de la Saxe , et l'exlécution 
n'en paraissait pas fort difficile : le pays étcdt^ 
à quelques égards , sans défense j, il n'était 
gardé que par un petit nombre de garnisons ^ 
d'ailleurs assez faibles , et qui même , étant 
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réunies , n'auraient formé qu'un corps peu con^ 
sîdérable , incapable de tenir la campagne contre 
des force» si supérieures. Ces troupes étant 
dÎTJsées , elles pouvaient encore moins faire 
une résistance efiidace : et le Roi étant en- 
tièrement occupé à observer les Autrichiens , t 
les Cénéraux de l'armée combinée n'imagi-* 
Baient pas qu'il eût ou le tems t>a les moyens 
de s'opposer à leurs opératicms. 

C'est pourquoi il fut résolu que Ton marche- 
rait sur la $aala , et que l'on ouvrirait la cam- 
pagne par le siège ^e Leipsig préférablement 
à toute autre opération, parce qu'on était à 
portée de recevoir toutes sortes de secours de 
l'armée de Richelieu, alors entièrement libre 
d'agir depuis la convention de Clonterseven. 
Pe plus, en cas de succès , on pouviiit établir 
des quartiers d'hiver dans cette partie de la 
Saxe , et la campagne suivante entreprendre la 
conquête de tout cet Electorat, et ceUe du 
Magdebourg et du Brandebourg. 

Le Roi. savait parfaitement que si l'on n'ar- 
rêtait les progrès de l'armé^ combinée et de 
celle de M. de Riehelieu, ces deux armées 
seraient bientôt surl'Ëlbe, ce qui aurait pour 
lui des conséquences funestes. C'est poitrquoi 
ce Prince , après avoir laissé une armée de qua- 
rante bataillons et de soixi^nte-rdix escadrons^ 
Mus les ordres du Prince de Bever», poui^ 




<léfendre la Silésie, quitta Brenstadtel le 25 
d*août , alla à Dresde , où il assembla une ar- 
mée, et marcha sans aucun délai sur la Saaia* 
lie i2.de septembre, il arriva à Erfurth, que- 
les ennemis abandonnèrent à son approche^ 
pour se retirer à Eiseiiach. Le Roi les suivit 
dans le dessein de leur livrer bataille , mais ii 
les trouva si avantageusement postés , qu'il ne 
jugea pas à propos de les attaquer; et voyant 
qu'ils évitaient d'en venir à une action , il ré- 
solut de se jeter sur la Sàala. Il s'y détermina 
autant pour faire subsister plus facilement son 
armée , que pour être à portée de soutenir un 
détachement qu'il se proposait d'envoyer , sous 
les ordres du Prince Ferdinand , pour couvrir 
Halberstadt et le pays voisin contre les incur- 
sions des troupes légères de Richelieu, qui 
l'infestaient journellement. Le Roi se proposait 
aussi d'envoyer un autre détachement, sous 
les ordres du Prince Maurice , entre la Moldau 
et l'Elbe , pour couvrir cette partie de la Saxe* 
et du Brandebourg. En conséquence, il se re- 
tira d'abord à Buttelstadt , et de là à Naum- 
bour^, o^ il arriva le i3 d'octobre. Cette re- 
traite encouragea l'armée combinée à se porter 
en avant ; elle reprit sa première position à 
Erfurth, où le Général Saint-Germaiu fut posté 
avec un détachement considérable , pour ob* 
ieryer les inouvemens^ du Roi et pour couvrir 
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le reste de l'armée , qui , ne pouvant pas sçup* 
porter le froid , fut mise dans des quartiers de 
can ton nnement. 

Le Prince Charles , voyant les forces de Ten- 
nemi ainsi séparées, à une grande distance les 
unes des autres,. et le chemin du Brandebourg 
entièrement ouvert , résolut d'envoyer à Berlin 
un fort détachement j et pour couvrir cette 
expédition , un autre corps considérable , aux 
ordres du Général Marschal , fut envoyé sur 
TElster. Par cette entreprise , le Prince Charles 
se proposait d'augmenter le crédit de ses ar-* 
mes ; ce que ne pouvait manquer de faire la 
ptise de la Capitale de l'ennemi. Son dessein 
était aussi de faire une diversion en faveur de 
l'armée combinée : -pofce qu'il n'était pas dou- 
teux que le Roi ne quittât la Saxe pour quel- 
que tems , et qu^il ne se hâtât de secourir sa 
<^résidence; et enfin, d'obliger le Prince deBe- 
vern à faire quelque détachement considérable, 
ce qui devait donner des moyens de lui faire 
quitter sa position avantageuse. 

Dans cette vue, le Général Haddick fut en- 
voyé à Berlin , avec environ quatre mille hom- 
mes : il prit la ville , là rançonna , et ensuite 
se retira glorieusement et en sûreté derrière la 
Spree. 

Le Prince Maurice , qui y comme on la dit , 
«ivait été détaché vers i Elbe , y était déjà lors- 
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qu'il apprit Tentreprise de Tennemi contre 
Berlin. Aussitôt il passa ce fleuve pour se porter 
vers la Capitale, dans Fespoir d'y prévenir 
Fennemi , ou au moins de lui couper la retraite j 
mais en arrivant a Schwelinz, il fut informé 
qu'Haddick avait été à Berlin , qu'il l'avait ran- 
çonné , et qu'il s'était retiré en Lusace. 
' Le Roi, étant informé de cette entreprise 
contre sa Capitale, et croyant d'abord queTea- 
nemi avait concerté quelque plan solide avec 
les Suédois, qui s'avançaient aussi de ce côté, 
jugea qu'il ne pouvait se dispenser d'aller en 
personne pour rompre leurs desseins. Ayant 
laissé six ou Sjept mille hommes, sous les or- 
dres de M. Keith, pour garder la Saaia, et 
observer les mouvemens de l'armée combinée, 
ce Prince quitta Leipsigle 16 octobre , et arriva 
le 20 à Annaberg, sur la droite de l'Elbe, où. 
il apprit la retraite d'Haddick. Sur cela il or- 
donna au Prince Maurice de reprendre sa pre- 
mière position entre PËlbe et la Moldau, et il 
retourna avec une partie de ses troupes à 
Leipsig. 

Les Généraux de l'armée combinée , alors 
renforcés par un très-gros corps que comman- 
dait le Duc de Broglie , avaient résolu de saisir 
l'occasion favorable que leur présentait l'absence 
du Roi , et de pénétrer encore une fois dans 
la Saxe. Pour cet effet ils mirent leurs troupes 
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en mouyement , passèrent la Saala le ùS^ et 
le 27 la tête de leurs quartiers était à Weis- 
senfels. De là, le Comte de Mailly fut envoyé 
pour sommer Leipsig , que M. Keith refusa de 
rendre. Les choses étaient en cet état , lorsque 
le Roi arriva avec environ dix mille hommes. 
Les troupes de M. Keith et du Prince Ferdi- 
nand ayant joint celles du Roi , le tout formait 
une armée de vingt-deux mille hommes , avec- 
laquelle ce Prince résolut de marcher à Ten- 
nemi. 

Quoique Tarmée combinée fut très-supérieure 
à celle du Roi , cependant les Généraux ne 
jugèrent pas à propos d'en venir à une action , 
ayant la Saala derrière eux; et probablement 
ils avaient Tintention de concerter quelque nou- 
veau plan avec M. de Richelieu. Toute leur 
armée repassa cette rivière le 29. On laissa 
quatre bataillons et dix -huit compagnies de 
grenadiers pour la défense de Weissenfels ; et 
quatorze bataillons furent envoyés , avec de la 
cavalerie ^ sous le commandement du Duc de 
Broglie, pour occuper Merseburg : ce qui fait 
voir qu^on se proposait alors de défendre les 
bords de la Saala. 

Le Roi quitta Leipsig j il arriva le jour sui- 
vant à Weissenfels, qu'il fit attaquer aussitôt, 
et qu'il emporta l'épée à la main après quel- 
que résistance. Les ennemis ayant en grand» 
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partie passé la rivière , firent mettre le feu au 
pont , et ce qui restait eiicore à passer fut fait 
prisonnier. Leur armée fut divisée en deux 
corps ; l'un , commandé par le Prince d'Hild- 
bourghausen , resta vîs-à-vis Weissenfels , et 
l'autre, sous les ordres du Prince de Soubise, 
s'approcha de Merseburg pour secourir M. de 
Broglie, ou pour couvrir sa retraite, dans le 
cas où on jugerait à propos d^abandonner cette 
place. 

Le Roi sayait bien que tani que les ennemis 
auraient des forces aussi considérables sur les 
frontières du Magdebourg et de la Saxe , il ne 
pourrait pas séparer son armée, pour mettre 
ses troupes dans des quartiers d^hiver, lorsque 
le tems en serait venu , même en supposant 
qu'il pût prendre tous ses quartiers dans ce 
pays. C'est pourquoi ce Prince résolût de livrer 
bataille à l'armée combinée 5 et dans le cas où 
elle s^y refuserait , de la forcer de rétrograder 
si loin , qu'elle ne pût reprendre ses opérations 
au moins pour cette campagne. Des ponts fu- 
rent jetés sur la Saala à Weissenfels , Merse- 
burg et Halle 5 l'armée y passa sur trois colon- 
nes, et s'assembla le a de novembre, près du 
village de Rosbach , comme on voit en AA. 
Les ennemis ayant abandonné le dessein d& 
défendre les bords de la Saala , quittèrent Mei^ 
seburg et rassemblèrent toutes leurs forces en 
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ce. Le Roi ejcamina leur position le 5 , et il 
résolut de les attaquer le lendemain matin. H 
s'avança , a la tête de laf cavalerie , pour oc- 
cuper les postes qu'il trouverait les plus favo- 
rables pour couvrir l'iilfanterie , et en même 
tems il fit ses dispositions pour l'attaque. Ar- 
rivé en E£, il s'apperçut que la nuit précédente 
les ennemis avaient changé leur position^ et 
qu'ils en avaient prise une autre en DD j qui 
lui parut trop forte pour être attaquée. D'après 
cela son armée reçut ordre de marcher par sa 
gauche et de camper en FF, la gauche à 
Rosbach y le centre à Schartau , la droite vers 
Bedra , et la cavalerie en troisième ligne. 

Les Chefs de Tarmée combinée attribuèrent 
à la crainte le mouvement rétrograde que le 
Roi venait de faire. Cette idée, et la grande 
force de letir armée, enflèrent leur courage, de 
manière qu'ils résolurent de l'attaquer le len- 
demain matin , et de finir ainsi une campagne 
dont leurs troupes x semblaient ne vouloir pas 
supporter plus long*tems les fatigues. La droite 
et le centre du Roi parurent trop avantageu- 
sement postés pour être attaqués avec succès ^ 
et on prit le parti d'attaquer l'aile gauche en 
flanc et par ses derrières. Aussitôt le Général 
Saint- Germain , avec un corps considérable , 
reçut ordre de prendre poste en NN , tant pour 
amuser ^ennemi , que pour couvrir la marche 
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àe l'armée. A onze heures elle se mit en mou- 
vement sur trois colonnes : Favant-garde était 
composée des Autrichiens et de lu cavalerie Im- 
périale j elle était suivie de l'infanterie Impé- 
riale et Française : la cavalerie Française fer- 
mait la marche. Lorsqu'on fut arrivé sur 1^ 
montagne, vis-à-vis le flanc gauche des enne* 
mis , on fit halte , et la cavalerie Française 
reçut ordre de s'avancer et de joindre le reste 
de la cavalerie qui était à la tête. 
. A une heure environ, le Roi fut informé 
que les ennemis étaient en marche sur son 
âanc gauche j mais ne pouvant pas pénétrer 
leurs desseins , il resta tranquille à les obser- 
ver. A deux heures il s'apperçut qu'ils avaient 
passé son flanc et qu'ils continuaient leur mar- 
che vers Merseburg. Aussitôt il donna ordre, 
à la cavalerie et à* l'artillerie de marcher sur 
la gauche derrière les montagnes^ et d'occuper 
celle qui est près de Lunstadt . et Reichert- 
Swerben y tandis que l'infiinterie suivait en toute 
diligence. 

Les Généraux de Parmée combinée , voyant 
que l'ennemi quittait son camp avec une sorte 
de précipitation,, imaginèrent qu'il se retirait, 
d'autant plus portés à le croire, qu^ils ne pou- 
vaient rien appercevoir de sa marche , qui était 
couverte par les montagnes. Craignant que 
l'ennemi ne l.eur échappât ^ et ne voulant p^f 
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perdre le fruit de leurs belles dispositions , îl$ 
s'avancèrent précipitamment avec leur cavale- 
rie , suivie à une grande distance de Finfanterie. 
Ils espéraient atteindre Tarrière-garde , et en 
Tattaquant avec vigueur , la détruire, ou forcer 
rénnemi d'en venir à une action générale. Ar- 
rivés près de Reichert-Swerben , ils apperçu*- 
rent quelque cavalerie ennemie sur les hauteurs 
derrière le village; cependant ils continuèrent 
de s'avancer , imaginant que cette cavalerie 
n'était là que pour gagner du tems et pour 
protéger la retraite. Cette illusion s'évanouit 
bientôt. Toute la cavalerie Prussienne se for- 
mait alors sous la protection de quelques pièces 
de grosse artillerie postées sur la montagne. 
Cette artillerie fit un grand effet , et contribua 
essentiellement au succès de la bataille. Aussitôt 
que sa cavalerie fut formée , le Roi lui donna 
ordre d^attaquer celle de l'ennemi. Elle exé- 
cuta cet ordre promptement et avec rigueur , 
rompit cette cavalerie , la niit en désordre et 
la rejeta sur le village de Bussendorff, où elle 
essaya de se ralliei^ ; mais , sans lui en donner 
le tems , les Prussiens renouvelleront leur at- 
taque , la rompirent de notiveati , et avec tant 
de succès , qu'elle quitta lé cïramp' de bataille. 
En même tems les Généraux dé Tarmée com- 
binée tâelièrent de former leur infanterie ; 
mais le Roi y qui n'avait encore fait approcher 
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que six ou huit bataillons , leur ordonna de 
marcher et d'attaquer les ennemis , tandis qu'ils 
étaient occupés à former leur ligne. Aussitôt 
ils attaquèrent; et comme ils étaient soutenus 
par la cavalerie et par l'artillerie , ils rompirent 
aisément le peu de troupes qui s'étaient for- 
mées à la tête des colonnes, les repoussèrent 
€t les mirent en désordre. 

Cependant le Prince de Soubîse ne regarda 
pas l'afikire comme perdue. La réserve , qui 
consistait en cinq régimens de cavalerie , eut 
ordre dé s'avôncer et de soutenir l'infanterie, 
pour qu'elle formât la ligne , s'il était possible. 
Cette' réserve fut aussitôt attaquée , rompue 6t 
repoussée du champ de bataille: Alors l'infan- 
rie-, n'étant plus soutenue paf* la cavalerie, prise 
en flanc par celle de l'ennemi, de plus, ex- 
posée à un feu considérable d'artîllerié et dé 
mousquelerie , ne put tenir plu»^ long - tems , 
et encore moins former une ligne en avant. 
Elle essaya de se former en arrière entre le 
village de BussendorfF et le Luftchiff , sous la 
protection de quelque cavalerie Ffançaise; maià 
celle-ci ayant été forcée de se retii?er après un 
combat opiniâtre , Finfanterié fut aussi obligée 
de quitter le champ de bataille avec précij^i- 
tation. Le Comte de Saint-Germain couvrit la 
retraite. 

Aillai finit la bataille deRbsbach , où vingt*-. 



1 



deux mille hommes, conduits avec . prudence 
et avec vigueur, défirent plus de cinquante 
mille hommes , sans autçe perte que celle de 
trois cents hommes tués ou blessés; tandis 
que celle de Farmée combinée fut de huit cens 
morts et six mille prisonniers , y compris onze 
Généraux et trois cens Officiers., soixante- 
douze pièces de canon et d'autres trophées mi- 
litaires. Il y eut plusieurs relations de cette 
bataille , publiées par les différentes Cours. Celle 
* de la Cour de Vienne est trop générale et n'en 
donne qu'une idée iimparfaite, nous ne Finsé- 
rerons point ici. Nous donnerons celle de Ber- 
lin , et une autre écrite par un Officier de Tar- 
mée combinée : ces relations jointes à ce que 
nous avons dit à ce sujet, mettront le Lecteur 
en état de porter un jugement sur cet événe- 
ment extraordinaire. 

Voici la relation que les Prussiens donnèrent 
de la bataille. 

ce Au commencement de septembre Farmée 
de l'Empire et le corps aux ordres du Prince 
de.Soubise, s'assemblèrent à Erfurth dans le ■ 
dessein de pénétrer en Saxe et de se rendre 
maîtres de FElbe. Alors une partie de Farmée i 
Prussienne marcha vers Naumbourg. Nos trou- , 
pes légères eurent une escarmoucjie avec celles \ 
de Fennemi , et remportèrent un avantage consi- | 
dérable. L'armée passa la Saala et s'avança jus- j 
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tqù^à Buttelsfedt. A-peu-près dans ce tems se 
fit la convention de Bremerfôrde entre les 
Françaiset les Hanovriens; et un corps considé- 
rablede Farmée duDuc de Richelieu entra dans la 
Principauté d^Halbérstadt. Le Prince Ferdinand 
de Brunswick y fut envoyé, bientôt il délivra 
ce pays des Fïiançais , et fit prisonniers vingt 
"Officiers et qtttitrê cens soldats j mais apprenant 
que le Duc de Richelieu sWançait avec toute 
«on armée , il se retira à Watïsleben , d'où il 
pouvait intercepter les convois de. l'ennemi. 
Li^armée de Sa Majesté marcha à Êrforth , que 
l^ennemi quitta pour se retirer dans 4es- mjon - 
tagnes demèi^ Ëi^nach; N^ué «étions un poste 
à Gotha j le 'J^rindé^HildbùrghàHsèfi l'attaq«a , 
anaîs il fut 'repoussé avec pêKe* Les deux ar- 
mées rëstèrtot dans cfettë j^sîtioft jasqu^à la 
jSn d'octobre ', qtiNin corps de troupes Hon- 
^ôiseâi marcha par la Lttsaèe' dans le Brande-* 
bourgs On s'attèildiaÂt que^ ces troapes seraient 
Btiivied du corps ani ordres du Général Mar^ 
<5toàl,'4^ qui obligeai Majoré- d'eiivôyer cour 
tr'ellês le iE*ttii<)6r Màti^icej-le'iiôi isitivitets^a^ 
vança à- Ânnéberg pour lés couper î niais, dans 
cette expédition , Tentiemi n'avait • d'itùtre objet 
que de îever des oontributioris j- * e§ àlAsipproche 
di2 'Prince Maàricb y il se re tlrar^ •sans' en avoir 
levé; Taudis qti^ne |)artie <ïe âi^trë arlniée mar- 
çiiaÀX au secours: d^ l^Slêctorkt'/ M. K.eitfa se 
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retira arec le reste à Iieipsig. Les Génératix de 
Tannée combinée crurent que l'occasion était 
favorable pour exécuter leurs projets f en. con- 
séquence ils marcbèrent , en cantonnant , une 

• 

partie par Naumburg etZjeijL^ç., une autre partie 
par Weissenfels y pour prendre, Leipsig et notre 
^rand magasin qui était à Torgw. Notre arméç 
eut ordre de s'assembler à, I^ipsig^ oùles dif;- 
férens corps arrivèrent le 26 octobre. Le 3i ^ 
nous marchâmes, poujr attaquer les quartiers de 
l'ennemi , nous finies quelques prisonniers , 
mais nous n'al}an^es pas au-delà de Lntzen. Sa 
Majesté étant infprn^e q^e l'ennemi sere^tir^^ 
de tous cotéd,. marcba à Weissenfels ayecsop 
avant' garde : cette Ville était défendue par de^ 
troupes de Bavière et des Cercles ^ nous l^atta^ 
quâmes et nous la prîmes avec pi:ès de trois 
«eus prisionniers. Pour facilit^j sa fuite , ren- 
ni^mi brûla le pont qui étfii^^sur.I^ Saala. Les 
troupes de l'Empire . campèrent de Tautre côt^ 
de la rivière, vis-à-vis, Weissenfels; elle -s^ 
postèrent derrière des enclos et des maispi^Sj, 
pour noHs empêcher dç réparer le popt : elle? 
formaient une.chaînq ^uç la; g^iiche de la ri- 
vière, et. le MaréplîLal.K.ç«ïthi qui,:ftVôQ lapUis 
grande partie de Tarifée y mQ^%maf<M à Mer-r 
^sebwg, trouva te popt brûlé; et te Ville dcçur 
pée pai: quiator^s ï)Ataillous T^t^vf^m , dont un 
-détftçhgjîiept avi^t.roffi|)^ ^j pQ»t de. HalleuXif 
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Feld-Maréehal se porta à cette dernière place 
avec un gros détachement ; il fit réparer le 
pont , ce qui obligea Tennemi d'abandonner les 
postes qu'il occupait sur la Saala et de se re- 
tirer vers Mieheln. Nous réparâmes aussitôt 
les autres ponts , et nous passâmes la rivière à 
Merseburg , Halle et Weissenfels. Les trois co- 
lonnes se réunirent le même jour près du vil- 
lage de Rosbach. Sa Majesté ayant reconnu la 
position de l'ennemi , trouva qu'il pouvait être 
attaqué avec avantage par son flanc droit, et 
elle résolut de l'attaquer le lendemain matin. 
3En conséquence nous marchâmes , la cavalerie 
formait l'avant-garde. Lorsque nous arrivâmes, 
sur les hauteurs , d'où le jour précédent nous 
avions e:xaminé la position de l'ennemi , nous 
vimes qu'il en avait changé : non-seulement 
son front était parallèle au nôtre , mais encore 
il était couvert d'un ravin profond 5 sa droite 
était dans un bois sur une haute montagne , 
et couverte de trois redoutes ^ d'un abattis. 
On ne jugea pas. qu'il fut prudent d'attaquer 
l'ennemi dans cette position avantageuse, et 
iitras retournâmes à notre ancien camp. L^en- 
xremi voyant que nous ne Pattaquions pas , 
nous fit suivre par quelques détacbemens , il 
fit aussi tire» surnotre cavalerie quelques cbups 
de canon qui furent sans effet.. Le 5 au matin 
nous fûmes informés qu'il était en mouvement 
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par sa droite , et bientôt après que tonte Far- 
mée était en marche. Vers midi nous apperçû- 
mes que la tête des colonnes marchait sur le 
flanc de notre aile gauche ; mais nous ne yon* 
himes prendre aucune résolution ayant de con- 
naître parfaitement les intentions de Fennenii. 
A trois heures enyiron, nous apperçûmes qu'il 
ayait dépassé notre aile gauche, et qu'il. diri* 
geait sa marche yers Mersebui^. Aussitôt notre 
armée se forma en ordre de bataille, et ayant fait 
un mouyement sur la gauche, nous côtoyâmes 
Tennemi ; nous gagnâmes les hauteurs , que 
notre cayalerie occupa, de manière qu'elle se 
porta sur le flanc de celle de l'ennemi , et après 
plusieurs attaques elle la battit et la dispersa. 
Notre infanterie marcha au yillage deReitchertz- 
werben^ où notre gauche était postée, et ayant 
apperçu l'infanterie Française qui se formait en 
colonnes pour nous attaquer, nous la preyinmes. 
La bataille dura enyiron une heure et demie , 
il n'y eut que six bataillons de notre aile gau-* . 
che qui eurent part à l'action. Nous poursui- 
yimes l'ennemi jusqu'à Burgwerben. La nuit 
nous empêcha de retirer de plus grands ayan* 
t^ges de notre yictoire. Le jour suiyant notre - 
aîmée marcha yers Friedburg. Le 7 , un gros 
^détachement passa la Saala et s'ayança à £c«- 
imrtsberg, etc. ». 
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'. La relation suivante fut écrite par un Offi- 
cier Français de l'armée combinée. 
: «On résolut d'attaquer le flanc gauche de 
Tannée Prussienne. Pour cela notre armée mar- 
cha sur deux colonnes à neuf heures du matin. 
Le Général S^nt-Germain eut ordre de pren- 
dre poste devant notre camp, avec neuf batail- 
lons et quatorze ou quinze escadrons , pour 
attaquer l'ennemi de front lorsqu'il verrait que 
nous l'attaquerions par son flanc. Le Roi , in-^ 
formé de ces mouvemens, qu'il attendait avec 
impatience , ne fit point détendre son camp y 
et il' y laissa une partie de son armée , pour 
a'pppqser au Comte de Saint-Germain , et pour 
nous faire croire qu'il était dans une parfaite 
sécurité. L'aile gauche de son armée était ca- 
chée derrière une montagne et couverte par 
un terrain marécageux et par un village : une 
partie de son armée était formée derrière la 
montagne dont oh a déjà parlé , où était placée 
yiie grande quantité d'artiUerie : assez près de 
cette montagne en est une autre qui se pro- 
longe au loin dans la plaine j l'ennemi avait 
derrière cette montagne son infanterie en co- 
lonnes , une grande quantité d'artillerie et pres- 
que toute sa cavalerie. Notre armée , après 
avoir marché environ deux heures , se trouvait 
yis-à-vis le flanc de l'ennemi : nous avions de- 
vant nous une belle plaine, et n'appercevaot 
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aucune de ses troupes, nous hâtâmes notre 
marche. Nous avions l'air de craindre quel^en- 
nemi ne nous échappât. Nous n'avions reconnu 
que son front, sans faire attention à son aile 
gauche , et nous en fûmes bien punis. A trois 
heures et demie ou environ , il y eut un choc 
entre notre cavalerie et celle de Fennémi, qui 
était au pied de la seconde montagne, et qui 
s^avançait en bon ordre contre la nôtre , qu^elIe 
défit aisément , parce que la cavalerie de l'Em- 
pire était si près de la nôtre, que celle-ci ne 
pouvait faire feu librement , ni se former en 
bon ordre. Dès que Pennemi parut , la cava- 
lerie de notre aile gauche eut ordre d^avâncer, 
ce qu'elle fit au galop; mais elle trouva que 
celle de la droite se retirait en désordre: mal- 
gré cela la cavalerie Autrichienne et les régi- 
mens de Bourbon, Lameth et Fitîjames en 
particulier , combattirent avec succès. Le com- 
bat entre la cavalerie était à peine engagé , que 
Fennemi dirigea san artillerie sur le front et le 
flanc de notre cavalerie et de notreinfanterie : 
celle-ci fut aussitôt formée, liiais en quelques 
endroits elle était trop serrée , dans* d'atrlres il 
y avait de grands intervalles; elle; fil un mou- 
vement à sa gauche j où quelques brigades fo- 
rent aussitôt repoiissées par le feu des Prus- 
siens. La brigade de Mailly suivit les autres 
brigades; celle de Witraer, dont faisait partie 
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le l^giment de Diesbach , résista le plus long^ 
f ems , et le Prince «de Soubise fut obligé de lui 
ordonner lui-même de se retirer. » 

Toutes les autres relations de cette bataille 
fe'accordent avec celle-ci dans les principales 
birconstances , c'est pourquoi il nous sembla 
inutile d'en ajouter aucune autre. 

RÉFLEXIONS. 

Il paraît que lès Généraux de l'armée com-* 
binée n'avait' aucun plan fixe , et qu'au con- 
traire ils se proposaient d'agir selon les circons- 
tances que le basard ferait naître. Il semblé 
qu^ils voulaient d'abord envahir la Saxe ,- pourvu 
que cette invasion pût se faire sans aucun ris^ 
que. Ils étitèrent pendant toute la campagne 
d'en, venir à uiie action , et enfin , lorsque le 
moment était le moins favoi*ablé, ils engagèrent 
xette action*. Lorsque le Roi quitta la Saala, 
n'ayant avec lui que douze mille hommes divisés 
en deux corps , c'était le moment d'aller atta- 
quer Leipsig : ils auraient pu prendre plusieurs 
positions', qui auraient rendu difBoiles^ et peut- 
être même impossibles , les moyens^ qtie le Roi 
aurait voulu employer pour secourir cette place, 
d'autant plus que • ce Prince n'aVait sous ses 
ordres qu'environ dix mille hommeis , et six 
mille JS0U6 les ordres' du Prince Méiuri<;e ; ainsi ^ 

) N 4 






/' 



200 Campagks bjs 1757.^ 

les Généraux de Tannée combinée n'anraieni 
eu que ces ^la»^ mille honames à combattre» 
Quant au corps que commandait le Prince Fer- 
dinand, il aurait pu être aiséoient repoussé 
sous le canon de Magdebourg^ qudques détar 
chemens de la droite de Farmée de Richelieu 
auraient suffi pour cela. Ces Généraux ayant 
laissé le Roi réunir ces difFérens corps à Leip- 
sig, ils agirent prudemment, sans doute ^ en 
repassant la Saala , parce qu^il est d'une trop 
dangereuse conséquence d'engager une action, 
quand on a une grande rivière derrière soi; 
mais ils auraient du défendre les bords de la 
Saala. Comme ils étaient plus forts q^e le Roi, 
ce Prince ne devait pas la passer sans qu'ils en 
eussent connaissanice. S^ils avaient laissé un gros 
détachement vis-à-vis Weissenfrfs, un autre à 
Merseburg, et que l'armée eût prisune posi- 
tion centrale entre ces deux places , ils auraient 
pu facileràeat soutenir l'un et l'autre de ces 
détacbemens ^et selon toutes les apparences ils 
auraient empêché l'ennemi de passer ctstte ri- 
vière. S-ila ,^ç proposaient: de combattre, ils ne 
pouvaient^pas .trouver une occasion plus favo- 
rable Q^. l'instant où l'ennemi passa la ««Saala; 
et s:'ilsi ne, voulaient peis combattre , ils devaient 
se retirer derrière rUnstrut^,^ et se couvrir de 
cette rivière. Tout le, mon/îaponyienjt que l'ar- 
mée du I^oi passala Saala su^ iroi^ colonpes, une à 




Weîssenfels , une autre à Merseburg, et la troi- 
sième à' Halle; qu^ainsi elles étaient séparéça 
Fune de Tautre de sept milleg^, ;et qu'elles se 
réunirent àRosbach. Nous n€| poi^yons concevoir, 
comment lea Généraux de Varmée combiné^ 
laissèrent «omm^tt^e impunément au Roi unes! 
grande faute. Ih auraient pu prendre plusieurs 
positions ppur .emjlêcber la jonction de ces cor 
lonnes^ et les attaquer sépfLrément avec leur^; 
forces réunies : pour s'en con'Vaincre il suffit de 
jeter les yeux, sur la carte* Puisqu'ils avaient 
évité pendant toiîte la campagne d'en venir à 
une action^ ils devaient persister encore quel^ 
queç jour^.d^lb» leur résolution; parce qu^il 
était yroisieiiibl^ble que la situation des afiTairesi 
en Silésie ^t* e^ Wesitpb^U? : foi^ei^ait le Roi û^ 
marcher' !en pé>\9onne contre Jes Autrichiens ^ 
^t s'il nse lel^iiftit pas;.,, iygi jçtait impo^iblq 
de rés^ter à Irojrmée ooml^ihée et à celle çl^r 
Richelieu > .paj?€@; qu'A -a^if^t^ e^i , une .des.deuj; 
sur jBon: flâner» , et que' ^n'ayant tout au^plus 
que la cinqfiiéa]^; partie de leurs forces, il aurait 
été obligé d'^bsMdonner ;l^pa3'^, ou d'être Ja 
^ictiîm.eL:d^lii6Urr^p.ér4orité s'il persistait à les 

« 4L 

atténdireu'?AiiiQi.9 dâi^s cettç seule campagne , lu 
Roi nufmii pjÇfâVi. ou la Saxe pu la Silésie ^ ,e^ 
peut^tre l'une et l'autre ^ si M. . de Richéliçu 
et les Qénériaux 4e l'armée combinée se fussent 
xîonduitsayec.pliis 4e jugement. 



Le plan qu'ils ayaient formé d'attaquer le Baité 
gauche de rennemi était contraire à toutes lea* 
règles de la prudence militaire : dans le cas 
d'une défaite , leur retraite devenait impossible ; 
ib «lyaient derrière eux une rivières, et l'ennemi 
était entr'eux et le pays où ils devaient nécessai- 
rement faire leur retraite. Leur conduite pen- 
dant l'action ne fut pas moins imprudente : ils 
ne devaient pas s'attendre que l'ennemi laissât 
envelopper son aile gauche, et couper to com- 
munication avec la Saala ; et comme ib firent 
leur marche en plein jour, le Roi nô pouvait 
se méprendre sur leurs véritables desseins. 
Jamais un Général ne doit se kâsser- attaquer 
eh fianc et sur se» derrières : et cottunent pou- 
taîerit-ib croire' qutm Général 4X>mnie le Roi 
de Prusse commettrait une pareille fieiute ? Lors- 
que résolurent d'attaquer son* flanc 'gauche ^ 
ils devaieiit iaire quelque âémôiisà:*ation sur sa 
droite pour attirer * son attention de c© cote , et 
par une marche 3e nuit s'appi^oober de sagau^ 
che , et d'attaquer, sans lui d6rttiêr le tems de 
changer de position : c'était la ^ule .manière 
d'exécuter leur plan ; le moyeti qu-^ih employé^- 
ren't pour y parvenir le rendit impraticable^ 
dès le premier instant qu'ibn^enl leur armée 
en mouvemèni; ' ' ' ji. 

Lorsque îé ' 'R^î quitta son camj^ avec une 
apparence de précipitalion , le Comte de Saint- 
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Germain aurait dû le suivre ; on aurait dû aussi 
envoyer wn gros détachement de cavalerie çur 
le chemin de Merseburg , pour reconnaître ses 
mouvemens : dans le cas ou on aurait vu qu'il 
se retirait, ces : deux corps auraient suffi pour 
battre son arrière-garde; et si on se fût ap- 
perçu que le Roi ne faisait que changer sa po- 
sition , ils l'auraient amusé , et Tarmée aurait 
eu le tems de se former ,* ou de se retirer dans 
son ancien camp. Certainement les Générauic 
sont impardonnables d'avoir marché avec toute 
leur armée sans avant-jgarde ; ce qu'on ne doit 
jamais se permettre, sur-tout lorsqu'on est près 
.de l'ennemi. Lorsqu'enfîn ila furent détrompée , 
et qu'ils virent i'ennnemi s© former suî^ lés 
hauteurs de Reichertswerben ,. pourquoi çovh 
tinuèrentiils des'aTancer ? S^auraiént dû foi^M^ 
aussitôt leur ligne lô plus *ext arx^re quih ^a^ 
raient pu, /et ils ne devaient en anciine manîêrfe 
entreprendre de }a former- soins le feu de Veth 
nemi, etbi prçs de lui; ddiaeaidklablesnianceil- 
vres ne doi^nt jamais réilssâr , si l'ëilnèmi Bait 
6b conduire sageioeat étaTipc vigneinv. > 

La conduite' du Roi estjbdÉn: différente de 
.celle des Généraux deltamiée combinée,!^!! vek 
l'ennemi e n mouvem e nt toutela matinée", cepen- 
dant il reste tranquille ; il h%it ni. inquiet ni 
troiiblé cdn^me oh Test trop souyent.en parç^l 
cas^ et aussy^ôt qu'il a pénçtré Ipiur dessein ,iU 






^sct4 Gàmpa^n» ne '7^7* 
£ût ses dispositions. Sa marche derrière la mon-*' 
tagne de Reichertswerben lui procura de grand» 
avantages : cette apparence de fuite enfla le 
courage de ses ennemis au point de leur faire 
négliger toutes les précautions nécessaires; ils 
s^ayancèrent avec tant de précipitation, qu'S 
y eut du désordre dans leur armée pendant la 
marche^ et. leur erreur fut telle, que la tête de 
leurs colonnes se trouva tout-à-coup sous le feu 
de la ligne de Tennemi, et si près de lui, qu'il 
leur fut impossible de se former. Le Roi saisit 
ce moment favorable j il ordonna à sa cavalerie 
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d^attaquer; et quoiqu'il fût à peine arrivé quel- 
ques corps dfisfanterie , il l^ur ordonna de s^a- 
.vancer avant que Tennemi pût f^ire aucunes 
.^Impositions.. Vn potiice de terrain , un instant 
•peirdu , auraient donné à Fennêmi l'espace et 
Je tems néœssaires^Ottr finftér sa ligne j mais 
les dispositions du Roi fureiat aussi précises 
^ue jamais dispositions puissent l'être , et il fut 
c^u^onnà^ xioiàme^iL le méritait , par la victoire. 
Telle fut la £a de la campagne de Saxe. 

Nous avions difcprécédèmmeiit que le Roi de 
Prusse en. quittait r la Lusacè^ y avait laissé le 
Duc dp Bévem (ij^^avec un corps considérable, 

< ^ I » I , IP» III ^ I tH f II I III [ ^M««ifc— i^<^^>— ^*-^— " 

( 1 ) Auguste-Guillaume Duc d^ JBe vera était n8 fsn 1 7 1 5. 
En 1733, il servit contre les Fraziçais; en 1735, il 
entra Lïeute'nant-Colônel au service de Prusse 5 en 1739, 
il fut feit^ Colonel , et il fat blessé à la bataille d% 
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pour observer le Prince Charles , et sur - tout 
popr Fempêcher de faire aucune entrepi^se im- 
pottante 3ur la Silésie. En conséquence^ le 
Général ayant reçu un convoi de Bautzen , quitta 
Brendstadtel et campa sur la montagne appelée 
le Landscron près de Gorlit^^ et pour mieux 
s'assurer des passages de la Neiss et de la Queiss, 
par où il pouvait entrer en Silésie s'il était né- 
cessaire , il envoya le Général Winterfield avec 
un gros corps entre ces deux rivières à un en- . 
droit nommé Moys près Gbrlitz, 

Le Prince Charles s^avança à la tête. de la 

Molwltz ; en 174^ r îl ^^^ ^^ régiment; en 174^ 9 il 
fut fait Major- Général ; en 1 747 j Gouverneur de Stet-. \ 
tin} en i^SOy Chevalier de l'Aigle noir et Lieutenant- 
Généri^l, Il se distingua aux batailles de Hojienfriedberg , ^ 
Lowositz y Prague j Ghotzemitz et de Breslaw ^ à la suite ' 
de laquelle il fut fait prisonnier lorsqu'il allait recon- ' 
naître l'ennemi avec un seul domestique. En lySS ^ il' 
fat relâché sans aucune rançon y à cause de sa parenté » 
avec l'Impératrice. Le Roi paraissant mécontent de sa. 
conduite y il se retira à son gouvernement de Stettin ^ 
où il resta jusqu'en 1762; alors il fut appelé à l'armée 
qui était en Silésie y et il avait un corps à ses ordres 
lorsque le Roi as&iégeait Schwednitz. Les Autrichiens 
voulant secourir cette place , attaquèrent le Duc de 
Bevem avec une année commandée par les Généraïax 
Lacy y Laudhon et Odonell \ il les repoussa plusieurs 
fois 9 quoiqu'ils fussent trois fois plus forts que lui, et 
il donna au Roi le tems de venir à son secours. Il peut 
sans doute être compté parmi les premiers Généraux 
de ce siècle. 
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principale armée jusqu'à Brenstadtel, et il en- 
voya aussi entre la Neiss et la Queiss à Seiden- 
berg y le Général Nadasti avec un corps consi-' 
dérable, tant pour observer Winterfield, que 
pour s'assurer un passage sur la Neiss , et être 
prêt à suivre ou à prévenir le Duc de Bevern , 
de quelque côté qu'il se portât pour entrer en 
Silésie. 

Le Prince Charles desirait de faire quitter 
à Tennemi sa position actuelle , et de porter la 
guerre en Silésie, non - seulement parce que 
Tarmée s'y soutiendrait aux dépens du pays , 
mais parce qu'étant très-supérieure , eUe pou- 
vait iairequelqu'entreprise importante : au lieu 
que l'ennemi conservant sa position , la cam- 
pagne serait bientôt finie, et alors les Autri- 
chiens perdaient le fruit de leurs manœuvres 
précédentes» Par les mêmes raisons, il était 
avantageux au Duc de Bevern de maintenir les 
choses dans l'état où elles étaient , et de pro- 
longer la campagne, sans laisser gagner à Ven- 
nemi aucun avantage considérable. La position 
du Duc de Beyern paraissait favoriser ses vues. 
Il jugeait que les Autrichiens ne pouvaient en- 
trer en SUésie en le laissant derrière eux , parce 
qu'il aurait pu rentrer en Bohême, et en cou- 
pant leurs subsistances, les mettre dans l'im- 
possibité de rien entreprendre d'important en 
Silésie. Au moyen de la garnison de Bautzen ^ 
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les opérations du Roi en Saxe, et celles du Puç 
de Bevern, pouvaient se concerter et se sou- 
tenir réciproquement; et sans doute , si ce Géné- 
ral ^vait pu garder sa position jusqu^à ce que 
le Roi eût délivré la Saxe de l'armée combinée, 
Tennemi aurait été forcé de se retirer en Bo*- 
héme , même sans rien, entreprendre sur la 
Silésie^ 

Le Prince Charles , à qui il n^était échappé 
aucune de ces combinaisons , résolut de forcer 
rei^nemi de ..quitter ^.position et de marcher 
en Silésie ; mais cette position ayant été jugée 
inattaquable 9 il crut nécessaire d^obtenîr par 
is^s manoeuvres ce qu'il ne pouvait obtenir par 
la force. Dans cette vue , il envoya un corps 
ppur chasser la garnison de Bautzen , et couper 
§insi la cominiipication de la Saxe ; et il se 
détermina à att^qu^r le Général Winterfield, 
ce qui devait aussi; couper à. l'ennemi la com- 
jxlu^ication de la SUésie. Ces résolutions prises , 
le corps de Nadasti fut considérablement aug- 
menté, et le 7 septembre, celui de Winlerfield 
fut attaqué.' Ce Général avait posté deux batail-r 
lons sur une montagne appelée le Holtzberg , 
et à. peu de distance de soi\ camp y oe fui; sur 
ce point que les Autrichiens dirigèrent letiy at* 
taque, et ils arrivèrent sur ces bataillons avant 
qu'ils eussent pu recevoir du «ecours ou se rer 
Jirer.j ils ^ déf^dirent.ayep une bravoure ex- 
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traordinaire , ce ^ui donna le tems à Winter- 
field de venir à leur éeceiirs : ilB combattirent 
alors avec plus de chaleur qu'auparavant, se 
flattant de rester maîtres du -terrain; mais 
ayant perdu un grand nombre d'hommes, et 
leur Général étant blessé mortellement, ils 
furent obligés de quitter leur poste et de se re- 
tirer dans leur camp. Les Autrichiens prirent 
possession de Holtzberg^ ils l'abandonnèrent 
cependant le lendemain matin , ayant eu dans 
ce combat sanglant environ deux mille hommes 
tués ou blessés» 

Le Duc de Bevern ayant perdu Bautzen , et 
par conséquent sa communication avec le Roi 
en Saxe 9 craignant d'ailleurs que les Autrichiens, 
après avoir défait Winterfield , ne passassent 
la Neiss avec leur principale armée , et qu'ils ne 
l'empêchassent d'entrer en Siiésie , résolut d'y 
marcher tandis qu^il le pouvait encore : il prit 
d'autant plus volontiers ce parti, qu'iUui était ab- 
solument impossible de subsister dans la position 
qu'il occupait alors, parce qu'il ne pouvait plus 
rien tirer des magasins qui étaient en Saxe , et 
que ce qu'il aurait tiré des magasins de la Siiésie 
pouvait être intercepté par les troupes légères 
de l'ennemi qui étaient extrêmemenrt nom- 
breuses, et à qui ce pays couvert de bois, de 
ravins et de montagnes était extrêmement favo- 
rable. En conséquence le Duc de Bevern, n'osant 

passer 
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passer la Neiss à Gorlitz si près de ^ennemi, 
marcha le long de cette rivière, la passa, alla 
à Naumbourg, de là successivement par Buntz* 
law et Hainau, Lignitz, où il arriva le 19. 

Le Prince Charles ayant été informé de la 
marche des ennemis , avait aussitôt mis son 
armée en ipouvement, et avait pris sa route 
par Lauban, Lowenberg, Godberg, Hundorff, 
Jauer, Nîcplstad et Greibnig j où il arriva le ^5. 
En prenant cette position, il coupa aux enne- 
mis la communication de Breslaw, Schw^eid- 
nitz et de la Haute-Silésie. liO jour suivant , il 
fit canonner le, village de BarshdorfF, où les 
ennemis jivftiQpt posté quelqu'infanterie : le feu 
ayant pris aux maisons ., ces troupes furent 
çbligées de se retirer, et elles occupèrent der- 
rière ce village une position où elles pouvaient 
être soutenues par toute l'armée. Le Prince 
Charles avait dessein de tes attaquer 3 mais le 
Duc de Bevern se proposant de regagner, s41 
était possible, sa communication avec Breslaw 
et la Haute -* Silésie , quitta son camp la nuit 
du 27, et dirigea sa marche vers Glogau, afin 
de pouvoir passer l'Oder en sûreté , s'il était 
suivi par toute l'armée autrichienne ; mais s'étan t 
apperçu qu'il n'était poursuivi que par l'avant- 
garde , et qu'elle passait sur la droite du Katz- 
bach vers Parchwitz, il résolut de passer TOder 
près de Lampersdorff, ce qu'il exécuta le 29 ; 

O 
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et après avoir marché par la droite de ce fleuye , 
il le repassa à Breslaw, et le i®'. d'octobre il 
campa sur les bords de la Lohe, ayant la yiUe 
derrière lui. Par cette belle marche , il ouvrit 
encore mieux sa communication avec la Haute- 
Silésie ; il couvrit la Capitale avec son armée , 
qui réciproquement était couverte par la Capi- 
tale. 

Lorsque Tennemi quitta Lignitz, le Princô^ 
Charles jugea qu^il était inutile de le poursuivre , 
parce que tout ce que l'on pouvait faire était 
de le rejeter sous le canon de Glogau, où il 
aurait pu rester en sûreté et être pourvu de 
tout ce dont il aurait bescHnj au lieu que lea 
Autrichiens n'avaient de ce côté aucuns liiaga^ 
sins^ et qu^il leur était impossible d'eii former y 
ayant l'ennemi devant eux et ses plaises fortes 
sur leurs derrières : ils auraient donc été forcés 
de se retirer et de s'approcher des frontim*es 
de la Bohéipe , seul pays d'où ils pussent tirer 
des subsistances pour une armée aussi nom* 
breuse. C'est pourquoi , au lieu de fatiguer ses 
troupes à poursuivre inutilement l'ennemi , le 
Prince Charles se porta vers Breslaw, espérant 
sans doute qu'avant l'approche de l'ennemi il 
45'emparerait de cette place, très^faibks par elle- 
anéme, et qui n'était défendue que par une gar- 
nison peu considérable. 

Arrivé sur la Sc^iweidnitswassçr | petite ri«. 
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Tière qui passe & troi« milles de Breslaw, il 
trouva qu0 l'ennemi l'avait prévenu , et qu'il 
était campé environ à deux milles entre son 
armée et celte place. Cette circonstance le força 
de prendre 4e nouvelles mesures. Il lui »était 
impossible de rester long-tems dans cette posi- 
tion, tant Ipar le défaut de subsistances ^ quç 
parce que Thirer, qui devenait rigoureuse, Ip 
mettrait bientôt hors d'état de tenir la cam- 
pagne. Ce Prince oe pouvait pas non plus di« 
viser ses troupes au milieu d'un pays où l'en-^ 
Hemi avait une armée , et où il était maître da 
toutes les places fortes. D'un autre côté , il lui 
paraissait plus humiliant de se retirer en Bo- 
hême sans avoir fait aucune <;;|itr@pris9 , et de 
perdre ainsi le fruit de se9 çpéïations précé- 
dentes, d'autant plus que soii armée était déj^i 
supérieure à celle de l'ennemi^ et que d'^illeurf 
il attendait, un corps. cMsidérable de Bavarois 
et des troupes de Wartenfeêrg, qui étaient. en 
marche pour le joindre. Ces Inotjifs déterminè- 
rent ce Prince à entreprenidre le siège de quel- 
que &rtei%sse ^ pour avoir une place d'armes 
dans le pays ennemi, y liû^ser fiu ipa,oins une 
partie de son arinée ^n sûreté pendiint l'hiver ; 
se mettre ainsi en état d'y entrer )a carnpagne 
suivante sans aucune difficulté; ^t ^ji foar^is-r 
sant abondamnomat cette place de toutes les 
provisions nécessaires I continueck guerre ^'une 

Oa 
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maHière plus sûre et plus facile qu'on ne Favait?' 
fait jusqu'alors. Cette résolution prise, le pre-. 
mier objet était de choisir la place qui conve-- 
nait le mieux pour remplir ces vues. Neiss étant 
près des frontières de la Moravie, pouvait être» 
attaquée avec plus de facilité qu'aucune autre , 
parce qu'on pouvait tirer d'Olmutz tout ce qui 
était nécessaire pour une semblable entreprise; 
Neiss aurait assuré un passage dans la Haute- 
Silésie , et de cette place , plutôt que de toute 
autre j on aurait pu attaquer avec facilité le 
payis de Glatz la campagne prochaine. A cela on: 
objectait : que Neiss était à une telle distance j 
que Tarmée ne pourrait y arriver que lorsque 
la saison serait trop avancée , pour qu'on pût 
se flatter de fairis ce siège sans beaucoup de 
peines et avec quelqu'apparençe de succès , d'au- 
tant plus que le Duc de Bevern pourrait y être^ 
rendu leng-téms avant les Autrichiens, et y^ 
occuper une position propre* à couvrir cette 
place 5 enfin que Aetas* le cas où on s'en empar. 
TjBrait, la prise doucette place -n'olFraît aucun^ 
avantage réel , puisqu'elle n'entraînait avec elle» 
que- la possesion d'une. très -petite partie du 
pays ; tandis que l'ennemi avait Kosel , Brieg 
et Glatz, situés aux environs y et que Neiss ne 
couvrait que la MoraVié , laissant la Bohême 
entièrement cuver tç à lenlieini,' On proposa; 
^4éttétiïte d'atte^^ifei^-'k- Prince -de Bevern devant 
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Breslaw : rennemi battu , non-seulement cette 
place tombait crelie-mcme , mais encore on avait 
la facilité d'attaquer en Silésie quelques-unes 
des places, qui, abandonnées à de faibles gar- 
nisons, seraient bientôt réduites : alors l'aimée 
autrichienne , couverte par ces places, pouvait 
avec sûreté être divisée, et prendre ses quar- 
tiers d'hiver. Ce projet était trés-plausible, maïs 
il fut jugé dangereux , parce que dans le cas 
où il ne réussirait pas, il n'était pas facile de 
se retirer dans la Bohême , dont les Aiitrichiens 
étaient séparés par plusieurs hautes montagnes ; 
que les chemins étaient très - difficiles , et de 
plus, que Parmée avait derrière elle la ville de 
Schweidnitz qui renfermait une forte garnison. 
Toutes ces raisons ayant été bien pesées , on 
résolut, préférablement aux deux projets dont 
on vient de parler, de faire le siège de Schweid- 
nitz ; parte qu'en prenant cette place , on se 
rendait maître des principaux défilés qui de ce 
côté conduisent en Bohême, et des nlles et vil- 
lages qui sont derrière cette place : alors on 
avait la facilité de tenir une grande partie de 
l'armée en Silésie pendant l'hiver ; et en pre- 
nant cette ville sans perdre de ten»s, on pou- 
vait , ayant la facilité de s'y retirer en cas 
d'échec , attaquer le Duc de Bevern avec con- 
fiance, ou faire quelqu'autre entreprise, 

' En conséquence le Général Nadasti fut en- 
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voyé avec lîn corps considérable pour Msiéget 
Schweklnîtz ; il y fut joint par les troupes do 
Bavière et de Wurtenberg. La ville de Schweid- 
nitst est située dans une belle plaine, elle est 
éloignée environ de trois milles des montagnes 
qui séparait la Sîlésie de la Bohême , elle est 
ricbe et bien peuplée. Lorsque dauis la guerre 
précédente elle passa pour la première fois au 
pouvoir des Prussiens , elle n'était défendue 
que par un vieux mur gothique , avec quelques 
tours; mais le Roi considérant let avantage» 
que lui oiSrait sa position , tant pour faciliter 
l'exécution des projets que par la suite il pour- 
rait former contre la Bohême, que pour eoU'** 
vrir la Silésie, résolut de la fortifier. A la fin 
de la guerre, ce Prince ordonna que Voa y 
eonstraisît plusieurs redoutes du genre de celles 
qu'on nomme étoiles, parce qu'elles en ont la 
forme ; on joignit ces redoutes par une cour- 
tine , où l'on plaça quelques petites lunettes 00 
demi'lunes ; le t ont était entouré d'un fossé et 
d'un chemin couvert palissade. 

De tous les ouvrages de fortification , les plus 
mauvais sont les redoutes en étoiles : par la 
nature de leur construction, elles ne peuvent 
avoir de flancs, et les angle» rentrans prennent 
en dedans un si grand espace ^ qu'elles ne peu* 
vent contenir le nombre d'homme^ et d'artil* 
lerîe nécessaires pour les défendre} elles sont 
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de plus exposées à être enfilées d'un bout k 
l'autre, de sorte qu'il est impossible qu'elles 
fassent* une bonne défense lorsqu'elles sont bien 
attaquées. 

lie Général Nadasti fit faire trois attaques, 
dont une fausse et deux véritables. Les tran- 
chées furent ouvertes la nuit du 57 octobre f 
Tartillerie ayant fait brèche à trois de ces re- 
doutes, le 1 1 novembre dans la nuit elles furent 
emportées d'assaut , ce qui obligea le Gouver- 
neur de capituler le lendemain matin. La gar- 
nison , qui consistait en six mille hommes en- 
viron et quatre Généraux ^ fut prisonnière de 
guerre. On trouva dans la place une grande 
.quantité d'artillerie , beaucoup de provisions de 
guerre et de bouche , et trois cent mille florins* 

Pendant tout ce tems , le Prince Charles et 
le Duc de Bevern restèrent tranquilles près de 
Breslawj le premier couvrant le siège de Sch- 
weidnitZy et Tautre se fortifiant dans son camp : 
il n'osait le quitter pour marcher au secours 
de Schweidnitz, dans la crainte de perdre 
Breslaw, et d'être enfermé entre l'armée du 
JPrince de Prusse et celle qm était devant Sch- 
weidnitz. 

XiC Prinee ayant réussi dans l'entreprise qu'il 
avait formée sur cette place ^ ce succès l'encou-- 
ragea a attaquer son ennemi ^ quoiqu'il fût alors 
.très-bien fortifié. Pour cela« le Général Nadasti 

04 
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eut ordre de joindre la principale armée krec 
celle qu'il commandait ; il arriva le 19 , et 
campa sur la droite de l'armée du Prince , 
comme on peut le voir dans le plan. Les deux 
jours suivans furent employés à faire les pré- 
paratifs nécessaires pour Tatlaque. Tout étant 
prêt, le 22 au matin la bataille commença. Nous 
donnerons ici les relations qui furent publiées 
par les différentes Cours , et ensuite nos obser- 
vations sur le terrain où l'action s'est passée , 
et sur l'action mémo^; ce qui suffira potir qu'on 
puisse s'en former une idée claire et précise. 
Voici la relation qui fut publiée à Vienne* 
ce L'armée Impériale et Royale était campée, 
la droite à Strachwitz , la gauche à Grossmas- 
selwitz; elle formait deux lignes et une réserve : 
les grenadiers étaient postés à Grossmochber , 
pour couvrir la droite , et quelques régimens 
d'infanterie à KleinmasseWitz , pour couvrir la 
gauche. L'armée qui était sous les ordres du 
Général Nadasti s'arrêta sur notre droite au- 
delà d'Operau à la gauche de la Lohe, ayant 
quelques troupes légères à Hartlieb de Fautre 
côté de cette rivière. L'armée des Prussiens 
était aussi sur deux lignes ; l'infanterie formait 
la première, et la cavalerie la seconde : ces 
deux lignes s'étendaient depuis Cosel jusqu'à 
Kleinmochber , et de là en droite ligne vers 
Breslavtr. Les Prussiens formaient aussi un demi* 
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quarré , dont Fangle était à Kleinmochber ; mais 
"dès qu'ils s^apperçurent de nos dispositions, 
cette partie de leur armée , qui s'étendait depuis 
K.leinmochber , vers Breslaw , eut ordre de s'a- 
vancer vers la Lobe, d'occuper quelques mon- 
tagnes^ ainsi que les villages de Kleinburg et de 
Kreitem , pour former un front contre le Gé- 
néral Nadasti ; ces troupes étaient couvertes 
par la Lobe , qui n'a pas beaucoup de largeur , 
mais dont les bords sont très-marécageux^ et 
qui étaient garnis de beaucoup de redoutes, et 
de retranchemens. La droite des Prussiens était 
couverte par un abattis derrière lequel ils avaient 
placé leurs cbasseurs et bons tireurs, et six 
bataillons de grenadiers, pour couvrir leur flanc 
droit. Le village de Pilnitz était bien fortifié en 
avant et en arrière par des redoutes qui pré- 
sentaient continuellement quelque nouvelle dé- 
fense. On avait aussi fortifié les villages de Sch- 
iniedfeld, Hoflicben , Kleinmochber et Grabis* 
chen , avec des parapets , des fossés et trois 
rangs de trous de îoup (i), de sorte qu'il était 
presqu'impossible de les passer. Indépendam- 
ment de ces ouvrages , il y avait aussi entre les 
villages et derrière, des redoutes avec des bat- 
teries et des parapets qui s'étendaient jusqu'au 

(i) Ce sont des fossés ronds ^ qui ont généralement 
dans le baut deux pieds de diamètre ^ un pied dans te 
bas j et deux enviroa de profondeur. 



fiiubourg de la ville. Les Prussiens avaient post? 
de Fautre côté de l'Oder de l'infanterie dana 
les villages de Protsch ^ Weida ^ Hunnem^ Sinu* 
dorfF et Rpsenthal ^ et de la cavalerie entre ces 
villages ; ils avaient de plus sur leur aile gauche 
deux régimens de hussards. 

D Telle était la position des deux années. 
Celle des Autrichiens était de Stoixante mille 
hommes ; celle des Prussiens de quarante mille 
du environ. 

» En conséquence des mesures conoertées 
entré Son Altesse Royale et Son Excellence le 
Maréchal Daun^ la nuit du ai on dressa des 
batteries y les pontons furent transportés près 
des endroits où on devait jeter 4es ponts ; et 
tous les préparatifs nécessaires pour passer la 
rivière et attaquer les ouvrages des ennemis , 
étant achevés ^ l'armée se mit en marche le at 
avant le jour^ formant deux lignes sur la Lohe^ 
la première composée dinfanterie, lei seconde de 
cavalerie. On envoya les bagages derrière la Sch- 
weidnits. Les Chirurgiens eurent ordre de suivre 
l'armée, et de s'arrêtera des endroits désignés 
où les blessés devaient être portés. Le ^% f jour 
fixé pour l'attaque , un grand brouillard nous 
empêcha de voir les dispositionii des ennemîa. 
A neuf heures du matin , nous établîmes quatre 
batteries où l'on plaça quarante pièces de canos^ 
qui tirèrent jusqu'à midi sur les villages de FilS' 
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tritz, Schmiedfeld , Hoflichen, Kieinmôehber^ 
Grabiséhen , et sur les redouteK. Alors le brouil- 
lard commença à se dissiper; nous arançâmes 
pour jeter des ponts sur la rivière, et dans 
moins de trois quarts-d'heure , nous en jetâmes 
sept en présence et sous le feu de l'ennemi. 

)) Son Ait^se Royale et M. Daun étaient à 
Grossmochber ; et le signal canvenu ayant été 
donné par leurs ordrels, le Général Sprecher, 
ayant avec lui le Major-Général Richlin , s'a- 
vança avec trente* cinq compagnies de grena- 
diers , soutenues par douze compagnies de gre- 
nadiers à cheval que commandait le Prince Lo- 
wenstein, et passa le pont de Grossmochber : 
ces troupes étaient soutenues par Taile droite 
de la première ligne d'infanterie , sous le com- 
mandement du Lâeutenant'Général Andlau , et 
des Majors-Généraux le Duc de Ursel et le Baron 
Unrhue j et do plus par le corps de réserve 
que commandaient les Lièutenans-Généraux le 
Comte Wied y et Nicolas Ësterhasi ^ les Majors- 
Généraux Blonquet, Woltf et OlterwolfF; et 
enfin par l'aile droite de la seconde ligne , com- 
mandée par les lieutenans-Géneraux Minulph y 
le Comte Stahremberg , et les Majors-Généraux 
Wulfen et Bûttler. 

» En même tems et au même endroit ]passè* 
rent aussi avec l'aile droite de la première ligne 
de cavalerie 9 le Comte Lachesi^ Général de 
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eavalerie , les Lieutenans - Généraux Spad^r et 
Wolwart, et le^ Majors- Généraux Deville , 
Kolbel et Aspremont. Toutes ces troupes se 
formèrent sur deux lignes de l'autre côté de 
la Lohe sous le feu de ^artillerie de l'enneini y 
et elles attaquèrent sa cavalerie et son infan- 
terie qui s'avançaient. A une heure, le feu de 
la niousqueterie commença, et se soutint vive- 
ment et en bon ordre environ une demi- heure, 
sans que d'aucun côté on cédât un potice de 
terrain : enfin la cavalerie et l'infanterie en- 
nemie furent forcées de se retirer, et notre 
infanterie prit Grabischen et la forte batterie 
qui était derrière ce village. Nos troupes s'avan- 
cèrent jusqu'aux retrancheniens qui étaient près 
de Kleinmocbber ; et quoique l'eimemi y eut 
porté de l'infanterie et de l'artillerie ,. il fuÉ 
cependant forcé de se retirer. 

» La seconde attaque fut commandée par le 
Lieutenant-Général Comte Arberg , ayant sous 
ses ordres le Major - Général Lacy ; elle était 
soutenue par l'infanterie que commandait le 
Lieutenant-Général Macquire, et par l'aile gau- 
che de la seconde ligne de cavalerie comman- 
dée par le Comte Stambach , Général de cava- 
lerie. Cette colonne était destinée à attaquer 
les villages de Schmiedfeld et Hoflichen. A trois 
heures elle passa la Lohe. Le Comte Arberg et 
le Comte Macquire^ attaquèrent les redoutes 
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près de Schmîedfeld, et après un coinbat très- 
sanglant, ils eh chassèrent les ennemis. En 
mênie teins le. Comte Wièd, qui commandait 
la réserve , s^avança pour attaquer: Hoflichen j 
et quoique ce village fût cléfendu par des para- 
pets , des fossés et. des trous de loup , il l'em- 
porta ainsi que les redoutes qui étaiient aux 
environs. : , . 

)) La troisième attaque , dirigée contre Pils- 
nitz , fut plus vive et dura plus k)ng*t^ms qu'au* 
cune des autres. Ce village est séparé en deux 
par la Loliê, dont les bords sont en cet endroit 
très-élevés ;. aux environs le pays e^t fourré et 
difficile , et Feutrée et la sortie de ce villâg© 
étaient défendues par des redoutes. -Le Général 
Keulh , avec Paile gauche de Tinfantërie , sou- 
tenue par l'aile gauche dé la seconde ligne de 
cavalerie , eut ordre « d'attaquer^ ce village et les 
ouvrages qui étaient aux environs $ mais par la 
difficulté du terrain , la force des; ouvrages etlii 
bravoure des ennemis , il futi^epoussé avec trèsr 
grande perte à trois difTérentes tepri^es ; enfiji y 
quoiqu'il fut ators> près de six heures et tout- 
à-fait nuit, il renouvella' l'attaqué 'a!riec tant de 
vigueur et de. courage, que rennei»i\fut forcé 
de se retirer, et d'abandonner («ucceasivement 
le village et les redoutes. . .. ) 

^> Nous j^elDsions que. la bataille, était finÎQ 
avec le }Qiûry (Cependant renneiui parut eocorei 
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et une colonne s'avança vers Rleinmocliber ^ 
4'efForçant de prendre en flanc les régimens de 
cavalerie de l'Archiduc Joseph et de Léopold : 
ceux-ci , soutenus par six compagnies de gre- 
nadiers placées dans les redoutes , aux ordres du 
Général Sprecher, manoeuvrèrent si bien , qu'ils 
tinrent l'ennemi en respect /jusqu'à ce que le 
régiment d'infanterie du Prince Charly, et le 
régiment de cavalerie de Lucfaesi pussent les 
joindre; ce qui obligea les ennemis de se retirer 
tout-à-fait. 

» A quelque distance de PiUmts y sur la droite 
de la Lohô , l'ennemi avait fait un grand abattis 
qni s'étendait jusqu'à TOder. Le Colonel Bren* 
tano avec ses Croates, soutenus pat un corp9 
de mille hommes d'infanterie , eut ord|*e d^at*- 
taquer cet abattis : il eut le bonheur de réussir 
et de le passer 5 mais comme now n'étions pa» 
«ncorie mattrea de Pilsnitz , il fiit forcé de sç 
retirer avee quelque perte. Cepen^nt bientôt 
après il renouvelk l'attaque ; et oonime alors 
notre aile gauche s'était avancée à Pîknita, il 
passa de nouveau l'abattis , et mit hs ennemis 
dans, un* grand désordre. 

» Ijo Major -Général Beck fiit envoyé »ï» 
rOder avoo im ooîrpa considérable ; et ayant 
chassé les ennemis des difierens vîHag<9s qu'ill 
occupaient, il cianoana le flanc et les derrières 
de leur aile droite à Coael jor FQder. 
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» Tout ce que nous avons dit jusqu'ici de 
nos opérations fut exécuté par l'armée qui avait 
campé aux envijrons de Breslaw pendant le siège 
de Schweidnits. Outre ces différentes attaques^ 
le Général Nadasti , avec l'armée qu'il avait com- 
mandée à ce si^e , à quelques l^ataillons près , 
çt renforcée par quatre régimeas de cavalerie , 
eut ordre de diviser ses troupes en trois colon* 
nés y les ^reniidiers à h, tête et soutenus par des 
l)at^illona et des brigades ; et après avoir passé 
la Lojiei d'attaquer l'aile gauche des ennemis 
qui était postée vis-à-vis de lui* En conséquence , 
I0 Si il s'empara du village de Hartlieb, que 
l'ennemi avait occupé précédemmen^t avec de 
l'infi^nteHe et de la cavalerie ^ et le s^a, à la 
ppû^te d|i jour 9 il p^^a la Lohe^ et déploya 
«oQ arméç , kl. ^rpite à Oltoschin , et la gauche 
vers Kreitern y oà l'on plaça atrni l'artillerie de 
réserve. L'ennemi ^ dont la cavalerie s'étendait 
dans les plaines de Dprjahn , essaya de prendre 
notre corps çn flanc y ce que les bonnes dis-* 
positions du Général Nadasti l'empêchèrent 
d'exécuter. 

» Sur ces entrefaites, le Général Wolfers- 
dorff , avec seiae compagnies de grenadiers , at- 
taqua le viUâge de Kleinburg ; il en chassa les 
^nemis, prit une pièce de canon, et s'avança 
4 Woischwits. L4 cavalerie légère si^xone qui 
était sur la droite se préparait à marcher j mais 
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le jour finissant, et la cavalerie ennemie étant 
avantageusement postée sur une hauteur der- 
rière les redoutes, le Général Nadasti jugea 
qu'il était inutile de faire aucune atitre tentative. 

)) Pendant ce tems , les ennemis attaquèrent 
Kieinburg avec sept bataillons et quelque cava- 
lerie , et après y avoir mis le feu , se portèrent 
sur les hauteurs derrière les redoutes ; ils y res- 
tèrent jusqu'au moment où ils virent le reste 
de leur armée se retirer ; alors ils la suivirent , 
et passèrent FOder à Breslaw. Nous avons pris 
trente- six pièces de canon, et,feit près de sir 
cents prisonniers. Il nous est venu près de trois 
mille déserteurs ». 

La relation que les Prussiejtis donnèrent de 
cette bataille est très-peu exacte, jBur-tout lors- 
qu'ils disent que non-seulement l'aile droite des 
Autrichiens avait été repoussée, mais qu'elle' 
avait quitté le champ de bataille , et qu'elle 
s'était retirée à Neumark, plusieurs milles au- 
delàj ce qui est également faux et ridicule. 
Voici icette relation. 

(( Lorsque les Autrichiens eurent pris Sch- 
vveidnitz, et que le corps employé à ce siège 
eut joint la principale armée à Lissa, ilsréso- 
lurent d'attaquer le corps du Pripce de Bevern 
avant que le Roi pût venir à son secours. Ils 
savaient que , malgré les corps de Marschal et 
d'Haddick, Sa Majesté venait de traversera 

Lusace. 
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ïiusace. £n consqqueiice. Tatifu^^e se iit le 99 
nayembre à neùjTfa^arçs du matin. Leur armée y 
comxna on le voit dans les difieremjtes gazettes 
qWîIs.pnt publiées euxrmémes, était au moins 
trois ibis plus, forte que la, nôtre, ;et leijénéral 
Njida^ti av^it,i|9: corps pa^tic^lie^, vis-à-vis le 
ftajtiç .de notrç, ^i)^ .g^tj^çhe. L'attaque réussit si 
m^ a^lAX Autrich^ns^ que leui; aile droite fi 
entièrement défaite», et forcée de, se r 
Neuixiark. Le Lieute^ant-^éoéral Ziethçp , q.ujL 
commandait notre aile ga^chç ,; d^fit aussi çur 
tièrement le cprps de Nadasti j et Teiinemi^ 
qui, en plusieurs? endroits fut , forcé, de ï^r ^ 
crut la bataille iUef'due : mais, comme quelques* 
uns des régimens de notre .djç^jte^^jgient un 
peu souffert, le Prinqe^^ Beyern. jug^j^ propos 
de nQUs faire, q^i};tfr le champ de l^ataille, que 
noua avions .tenu; . jusqu'^ cijwj^heurfs,, et de 
21QUS' faire reti4?pr de,iiot;re caïap , .çt J^a nuit 
suivante 4^ 4>a^f gr rOder sur Je pont de Bresr- 
law., ]lies Autrichiens voyant que . nous avions 
tout abandonné, jusqu'à Breslaw, revinrent 
sur leurs pas,. ;et occupèrent le. champ' de ba- 
taille, qu'à leur grand étonnement nous venions 
de quitter. Notre perte est médiocre; celle des 
Autrichiens, s'éîôn des rapports dignesde foi, 
se' inonte à plus de viâgt mille h^mmes; Le !»3 , 
nous restâmes derrière Breslaw. Le 24 « le Duc 
^dle^Qeyern étant ^onté à cheval à quatre heures 
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du matin / accompagné seulement d'un domes- 
tique , à dessein de recoûnaitre l'ennemi ^ tomba 
dans un de ses postes avancés y et fut fiiît pri-^ 
sonnier. Le même jour 9 après avoir attendu 
inutilement le' retour du Diic de Bevem, le 
Lieutenant - Général Kiow prit ' le commande* 
ment de Tarmée. Le Crénéràl Lestewitz^, V^y 
par les ordres du Roi y était resté commimclA&t 
à Breslaw , ne pouvait pas raisonnablement dé^ 
fendre une place aussi étendue et si malfor-^ 
tifiée , contre une armée aussi considérable que 
celle de l'ennemi ; il dut se trouifer fort heureux 
d'avoir la liberté de se retirer à Glogau aÎTuc 
sa garnison et atec les malade^ que nous avions 
laissés dans Breslaw ». ^ 

Les Âîtîtrichiens eurent dans cette action sis: 
cent sôisànte-six hommes tués ^ parmi lesquels 
'était vta Général ; quatre milie six cent vmgt 
blessée , au nombre desquels - dr^ comptait cinq 
Généraux j quatre cent trèht^*aept hoiiimes 
perdus ^ et environ quatre censf 'chevaux hlessés 
et perdus. " 

Il ne parut aucun état dé' la perte des Prus^ 
^lens. 

R É FL EX 10 y 8 sur la Bataille de Breslatu. 
et sur imi i^ratÎQns 4j[z^i . la précédèrent. 

Nous avons'déjà observé qù^fl y a dans chaque 
<camp un pciint essentiel qû^dii'peat en appefet 
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la clef, et d-oà dépend iraméâîatement la force 
de ce camp :- il en est de même des positions» 
Il D^y a peut-être pas dans tout nn pays un point 
qui pnidse. remplir toutes les vues d'un Général. 
lie' choilx de ce point dépend entièrement des 
vues qu^il peut avoir; c'est sur elles qu'il doit 
régler ce choix, ainsi que sur la position de ses 
inagasios , et sur le nombre et l'espèce de ses 
troupes. Il ne suffit pas d'avoir une bonne po- 
sition y il faut aussi avoir un bon champ de> 
bataille, dans le cas où on serait attaqué. 

Le Duc de Bevern avait deux objets en vue : 
le premier et le principal était de couvrir la 
Silésie , et particulièrement Breslaw , jSchwei- 
dnitzet Neisa, qmétaàehi les seuls points contre 
lesquds Fenneiîîi pouvait diriger ses Qpérations. 
X/autre objet n'était qxite sÊfcondaire et d'une 
1»ién moindre conséquence ; c'était de tenir la 
dônummication tibre aVeeFËUbe, tant pour agir 
déi concert avec le Hoi^ qui était en Sauce, que 
parce qa'il tirait ses^^ stibaistancef^ principalement 
de Dresde. Le camp quil avait pris à Brens- 
tadtel;^ quoique im .peu. trop en arrière, répon- 
d^y à quelqt^es égards^, à ces vues : il pouvait 
^e pbrier sur l-Elbe ù\k en Silésie , filutot que 
Fennemi , en marchant sur sa droite par Lobau 
et Bautaen ^ du sur sa gauche par* Lauban et 
Xiovrenberg ^ et de là i Sebweidnitz ou Breslaw. 
ià0 spul ii]co»vénient de cette position, était 
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que Fénnemi , ayant deg forces Irès-snpérienres, 
pouvait envoyer un gros corps vers Bautzen, 
et par-Jà rendre très-incertains les convois qui 
venaient de l'Elbe. Cependant on aurait pu re- 
médier i cet inconvénient , en occupant Baut- 
2en avec un détachement considérable de cava- 
lerie et quelqu^infanterie légère y. et en plaçant 
un autre corps semblable auprès de Lobau, ce 
qui aurait formé une chaîne depuis la droite 
jusqu^à l'Elbe j de sorte que le Duc de Bevem 
aurait pu, et qu'il aurait dû même, ainsi que 
nous le pensons y garder celte position plus 
long-tems ; ce qui aurait arrêté les progrès de 
l'ennemi. 

Au lieu de la garder , il l'abandonna , et en prit 
une encore plus éloignée sur le Landscron prés 
de Gorlitz. Par-là il perdit dès l'instant même sa 
communication avec l'Elbe, et rendit très-diffi^le 
la communication avec la Silésie. Il ne pouvait- 
pas même rester dans sa nouvelle position faute 
de subsistances. Cependant il aurait encore pu 
prévenir la marche de l'ennemi en Silésie et 
vers Breslaw et Schweidnits, si au Heu de mar- 
cher par Langupnau, Naumbourg^ Buntzlaw^ 
Hainau et Lignitz , il ejut marché par Lauban , 
Lowenberg , Goldberg et Jauer y ce que fit le 
Roi , l'année suivante , après la bataille d'Hoch^ 
jkirchen , dans des circonstances plus difficiles ; 
car toute l'armée Autrichienne était campée* 
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8a vue sur le Landscron , cependant il passa la 
Neîss et la Queiss , et malgré l'ennemi , il ar- 
riva dans la haute-Silésie , et fit lever le siège 
de Neiss. Si le Prince de Bevem eût pris cette 
route , et même qu'il n'eût fait que se porter à 
Liebenthal, entre GreiiFenberg etLowenberg, 
avec un gros corps de troupes , sur la droite de 
la Queiss, entre Marklissa et Greiffenberg, il 
eût été impossible aux ennemis de faire un pas 
en avant ; ils n'auraient pas pu passer entre- la 
gauche du Prince de Bevern et ces immense» 
montagnes appelées le Riesengeburg , d'où il 
n'y a aucun chemin : encore moins eussent-ils 
pu marcher par sa droite vers Lowenberg et 
Lignitz, sans exposer leur armée à une destruc- 
tion certaine , en le laissant maître de ces im- 
menses défilés et des montagnes qui les auraient 
séparés de la Bohême , seul pays où ils pou^ 
valent tirer leurs subsistances. Ils auraient donc 
été forcés ou de s'arrêter , ou d'en venir à uii 
combat, que le Prince de Bevern pouvait ac- 
cepter avec avantage dans le camp redoutable 
de Liebenthal , ou qu'il pouvait éviter , en 
se retirant successivement à Lahn et Jauer, 
enfin à Striegau et Schweidnitz. Dans tous ces 
endroits on peut occuper tels camps qu'il no 
serait pas aisé de forcer. Le pays est *extrême- 
ment fourré ; c'est pourquoi le grand nombre 
de troupes y devient inutile, parce que toutes 
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ne peuvent pas y être mises en action. Eh àié 
rigeant sa marche comme il le fit , le Duc do 
Bevern laissa ouv^ert le chemin qu'il aurait dû 
prendre , et par-là il donna à ses ennemis la 
làcflité de le prévenir ; de sorte qu'en arrivant 
à Lignitz, il trouva qu'ils avaient pris une posi- 
tion entre cette ville et Jauer, et que par ce moyeu 
ils avaient coupé sa communication avec Sch- 
weidnitz, Neiss, Breslaw et toute la Silésie : il est 
vrai qu^il arriva ensuite à Breslaw; mais on ne 
peut attribuer qu'à sa bonne fortune que Vennemî 
commit une plus faute grande que celle qu'il avait 
commise lui-même. Nous pensons qu'arrivé à 
Breslaw, il aurait dû en faire sortir les principaux 
effets et les bagages , et les- -envoyer a Glogau , 
et ensuite s'en aller avec son armée àSchwei- 
dnitz , où les Autrichiens auraient été forcés de 
le suivre ; parce que , quand même ils auraient 
pris Breslaw^ ils n'auraient pu le conserver tant 
qu'il aurait été maître^ de Schweidnitz , et des 
défilés qui conduisent en Bohême. Ils n'auraient 
pu le forcer, par aucune manœuvre, à aban- 
donner cette ville et les environs ; et même , en 
les supposant maîtres de Breslaw, ils n'auraient 
pn mettre leur armée en quartiers d'hiver , 
tandis qu'il était eri possession d'une chaîne de 
forteresseé derrière eiix, et qu'il aurait eu une 
armée entr'eu?; et leur propre pays , avec lequel 
ils n'auraient pas pu la moindre communication, 



Campagks bb ,1757^ a3ï. 

non plus qu'avec leur Capitale. Ils auraient donc 
été forcés de quitter la Silésie , pour tâcher de 
regagner la Sohéme ; ce qui n'aurait pas été une 
entreprise facile , parce que y comme on Ta déjà 
dit, ils auraient été séparés de ce pays par l'armée 
ennemie et par trois forteresses redoutables j Sch- 
weidnitz, Glatz et Neiss, qui sont situées dans 
les défilés par où ils auraient été obligés de pas- 
ser, et où, dans cette saison avancée , leur dr- 
mée , harassée par Fennemi , aurait probable- 
ment péri, ^n s'arrétant à Breslaw , et en lais- 
sant prendre Schweidnitz, le Duc de Bevem 
donna au Prince Charles la facilité de prendre le 
premiier un poste dans le pays, et d'y poursuivre 
avec a9suranoe ses avantages ; ce qui causa la 
p^rte de la bataille de Breslaw, et de Breslaw 
même, et qui aurait occasionné, la perte def 
toute la Silésie , si le Prince Charles eût tiré 
parti de ses avantages. 

Dans le cas où les Autrichiens auraient fait 
quelqu'entreprise contre cette province du côté 
de la Lusace , les Prussiens , au moyen des po^ 
sitlons dont on a parlé ci-dessus, pouvaient, 
ainsi que nous le pensons , arrêter , même avec 
une petite armée , les progrès de l'ennemi. 

Quant à ce qui regarde la bataille de Breslaw ^ 
nous pensons qu'indépendamment des difierens 
ouvrages que les Prussiens avaient élevés pen- 
dant sept semaines , ils auraient dû inonder 1^ 
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terrain par le moyen de la Lohe ; ce qni lei' 
eût entièrement couverts. Il paraît qu'ils avaient 
mal choisi leur camp , car Faile gauche et le 
flanc de cette aile n'étaient pas aussi forts que 
le front ; de sorte que si l'ennemi eût fait sa 
principale attaque du côté où était Nadasti, le» 
Prussiens auraient été obligés d'abandonner leur 
camp fortifié , et de perdre le fruit de leurs 
longs travaux, pour faire face du côté où était 
le Général Zielhen. De plus, si l'ennemi eût 
occupé lés hauteurs qui étaient derrière Klein- 
burg et Gl-abischen ^ toute l'armée Prussienne 
aurait été enfermée entre la Lohe et l'Oder , 
ayant de l'atftre côté le Général Beck sur ses 
derrières, Fénnemî en front, et n'ayant pas le 
terrain nécessaire pour manoeuvrer. Dans de 
telles circçnstances il eût été difficile aux Prus- 
siens de gagner même Breslaw^i Je pense qu'il 
eût été plus convenable d'appuyer la droite à 
Breslaw , et, d'occuper le& villages qui étaient 
aux environs, et sous la protection de cette 
place. La gauche aurait dû s'étendre jusques 
sur les hauteurs qui sont près de Kleinburg et 
de Grabischen , qu'on aurait dû fortifier avec 
soin. On aurait dû aussi élever des redoutes 
tout le long du front de la droite à la gauche. 
Nous pensons que, dans cette position, l'ar- 
mée n'aurait pu être forcée , et que tant qu'elle 
y serait restée ^ les Autrichiens n'auraient pu 
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attaquer la place. Lorsqu'ils passèrent la Lohe 
à Grossmochber , le. Général Ziethen, au lieu 
d'étendre sa gauche , aurait dû au contraire al- 
longer sa droite jusqu'à Grabischen, mettre son 
infanterie et sa grosse artillerie sur cette hau- 
teur 5 et sa cavalerie au bas , et le Prince de 
Bevèrn joindre sa gauche à la droite de la divi- 
sion du Général Ziethen. Par ce moyen Fen- 
nemi, qui avait passé la Lohe en cet endroit, 
aurlait été pris en flanc , s'il eût attaqué Grabis- 
chen ou Kleinmochber : au Jieu que , par les 
dispositions qui furent faites , il y avait entre 
la droite de Ziethen et la gauche du Prince de 
Bevern un intervalle par où Tennemi entra ^ 
et il ne trouva d'obstacle qu'à Kleinmochber. 
Cet intervalle était la clef du camp ; et du mo- 
ment où l'ennemi en eut pris possession ^ le 
Prince de Bevern ne pouvait plus rester où il 
était , quand même il aurait été victorieux à sa 
droite et au centre ; parce que les Autrichiens, 
maîtres de cet intervalle , s'ils avaient renforcé 
cette attaque comme ils auraient dû le faire, 
se seraient postés sur son flanc et l'auraient^ 
poussé jusqu'à l'Oder : au lieu que s'il les eût 
repoussés en cet endroit, il aurait gagné la ba- 
taille 5 parce que, quoiqu'ils eussent réussi dans 
leurs attaques de Pilnitz et de Schraiedfeld , ils 
n'auraient pas pu rester sur ce terrain entre la 
"Lohe , rOder et son arijiée , ayant Breslaw di* 
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rectement devant eux : ils auraient donc été 
forcés d'abandonuer ces villages', et de repasser 
la Lohe. 

L'événement confirïne mon opinion : car les 
Autrichiens , n'ayant remporté aucun avantage 
considérable à la droite et au centre , le Prince 
de Bevernfut cependant obligé de se retirer^ 
parce qu'ils avaient pris Grabischen et Klein- 
mochber; que par conséquent ils étaient sur 
son flanc, et que s'il fut resté dans la méine po- 
sition y ils auraient pu lui couper la communica- 
tion avec Breslaw , et le jeter dans l'Oder. 

Quant au Prince Charles , il paraît qu'il mit 
dans sa conduite autant de prudence que de 
vigueur. En envoyant deux corps sur le flanc 
des ennemis , il les obligea de quitter le camp 
avantageux qu'ils occupaient sur le Landscron y 
et d'aller plus loin pour passer la Neiss et la 
Queiss. Ce fut un avantage essentiel pour lui f 
ayant eu par ce moyen un chemin plus court que 
les ennemis, pour aller à Breslaw et a Schwei- 
dnitz. Nous pensons que , lorsque ce*Prince ar* 
riva à lignitz , il aurait du attaquer l'ennemi ; 
et s'il jugea qu'il y aurait du danger à l'attaquer , 
il aurait dû envoyer vingt mille hommes pour 
faire le siège de Breslaw, qui. n'était alors dé- 
fendu que par une faible garnison , et couvrir 
Je siège avec le reste de son armée, ce qu'il au- 
rait pu faire aisément , étant encore très-supé- 
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rieur à Pennemi , qui n'aurait pu s'approchev 
deBreslaw^ sans, en yenir auparavant à unQ 
action. 

Quand le Prînce de Bevern quitta Lignitz et 
marcha vers S teinau sur l'Oder , le Prince Charles 
aurait dû envoyer après lui un gros corps et s'en 
aller avec l'arfliéeà Dyherrenfurth , et là , jeter 
sur rOder autant de ponts qu'il aurait été pos- 
sible, pour, 3e placer sur l'une ou l'autre ri ve , 
selon que les 'Circonstances pourraient Fe^dger* 
Par ce moyen il aurait couvert le siège de Bres- 
law 5 et il ^ût empêché l'ennemi de le troubler 
dans cette opéjcation. On a peine à concevoir 
comment il laissa faire au Prince de Beverii 
une marche de près de vingt lieues y comment 
il le laissa passer l'Oder deux fois , et arriver 
à Breslaw avant lui, qui n'avoit que dix lieues 
à faire et point de rivière à passer. Quant à sa 
conduite relativement à Taction , elle ne paraît 
pas entièrement prudente et exempte de blâme. 
Les trms attaques furent faites précisément 
con^:^ les points les plus forts du camp de Fen'- 
nemi; de plus, les troupes qui formaient ces 
attaques avaient de grands obstacles à vaincre 
en passant la Lohe sous Je feu de ses ouvrages ; 
au lieu que si le Priu-ce Charles n'eût fait qu'une 
fausse attaqua sur 1^. centre et sur sa droite , s'il 
eût porté sa gauche à Neukirchen, en plaçant 
aiii( eâvir ons .de la g?P$9e artillerie et des obus ^ 
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et s'il eut étendu sa droite près de Grossmo- 
chber , entre Operau et la Lohe , où Ton au- 
rait dû laisser des ponts , et si la gauche de 
Nadasti eût presque joint la droite du Prince , 
de manière à former une espèce de courbe ait- 
tour des ennemis , comme on Ta marqué dans 
le plan , il* aurait évité les villages et les ou- 
vrages sur lesquels les ennemis fondaient leurs 
plus grandes espérances , et les difficultés qu'on 
devait rencontrer en passant une rivière aussi 
près d'eux ; et même les ennemis auraient été 
forcés d'abandonner ces ouvrages pour prendre 
une nouvelle position, leur droite à la Laobe 
et leur gauche vers les hauteurs qui étaient 
derrière Kleinburg, ce qui les auraient exposés 
à être enfilés d'un bout à l'autre par l'artillerie 
placée à Neukîrchen et à Grossmochber* Quand 
la droite et le centre furent obligés de quitter 
]e terrain qu'elles occupaient y rien n'empêchait 
les troupes légères d'occuper ce terrain, et de 
les prendre par derrière. Toutes ces raisons me 
font croire que les Autrichiens auraient du 
faire leur attaque du coté où était le Général 
Nadasti, par-là ils auraient évité les grandes 
difficultés qu'ils rencontrèrent} et même si ce 
Général, au lieu d'étendre sa droite, eût pro- 
longé sa gauche, de manière à joindre la droite 
de Tarmée qui passa à Grossmochber , et qu'il 
^ût agi avec sa vigueur ordinaire; il est vraâsem-^ 
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blable que Vearmée Prussieime aurait été perdue 
et précipitée dans TOder. ^ . 

Les suites de c^te bataille furent la prise 
de Breslaw , avec environ trois cent mille florins 
et une quantité ]^odigieuse de munitions. 

Les Autrichiens croyant la campagne finie ^ 
se préparaient à entrer dans leurs quartiers 
d'hiver, lorsqu'ils apprirent que le Roi de 
Prusse , i ' la tête d'un» corps de troupes con- 
sidérable, s'avançait vers la Silésie. Alors ils 
ne pensèrent plus à séparer leur armée , et 
l'on prit des mesures pour s'opposer à l'ennemi. 
Dans cette vue , le Colonel Bulow fut envoyé 
avec près de jtrois mille bonunes pour occuper 
Lignite. Par ce moyen on espérait arrêter , 
pendant quelque tems , le Roi de Prusse , qu'on 
croyait devoir passer près de cette place. Le 
Prince Charles ayant résolu d'aller au devant 
de lui , passa la Scfaweidnitz , le 4 décembre , 
dans l'intention de se porter plus loin vers 
Glogau j mais l'arrivée de Tennemi le jour sui-7 
vaut empêcha l'exécution de ce projet , et 
donna lieu à une action générale près de Liss^. 
Nous donnerons , selon notre usage , les difie- 
rentes relations qui en furent publiées. Yoicî 
celle des Autrichiens. 

a Le Roi de Prusse ayant quitté la Saxe et 
traversé la Lusace , arriva avec un corp| cout 
sidérable k* Parchwitz sur l'Oder, où il fui 
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joint par l'armée que commandait le Prince de 
Bevem, laquelle, avec les troupes que le Soi 
avait amenées , montait à quarante mille hom- 
mes ; elle était pourvue d'un grand train dW- 
tillerie , de fascines , de gabions , etc. Le Roi 
ayant passé le Katzbach , il était aisé de pré- 
voir que son intention* était de prendre Neu-* 
mark et Lignitz, et d'attaquer après ceU l'ar- 
mée Impériale devant &eslaw ^ ou de marcher 
à Strîegau sur les frontières de la Bohême , 
pour couper notre communication avec ce 
pays. 

» Par ces raisons, Son Altesse Royale le 
Prince Charles et Son Excellence M. Daun, 
résolurent, du consentement unanime de tous 
les Généraux, de: ^'avancer , de pa^^er laScIi- 
weidnitz sani» dékn , de secourir Lîgnits , et 
sur toutes choses de faire leurs îôflbtts^ pour 
faire avorter les dépeins de l'enn^oû^ En con- 
séquence on i^enforça, la garnison i^ Lignitz, 
et on envoya à NèuihiaFk un gros oorps de fian- 
palistes, desfaus9ard.^<stdes piqtiels^e cnvalerie , 
soutenue par la cavalerie légère ^Sfi«oli^. 

» L^armée ayant été pourvue , leS de décMi- 
bfCj de tout, ce qui loi était nécèssiËdr^,^^ et 
préparée à tous les événenleni^/cléiQ^itipà le 4 
àû matin, el: paissà la Lô'he et k SbhVlrîiDlitz, 
pour campei^ su i^ cette dôrniéi^é 'riVière. Ldt^ 
iju^elle défilait sur léa ponts, on reçut avis^ 9Q# 
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le Roi de Prusse avait quité Pàrchwitz le 4 au 
matin , et qu^il s^avançait à Neumark , d'où il 
avait forcé nos troupes légères de se retirel*. 
Sur cela les bagages furent envoyés derrière 
la Schweîdnîtz 5 et les colonnes eurent ordre de 
hâter leur marche, pour que Farmée pût se 
former , ce qu'elle fît sur deux lignes : le Gêné- 
rai Nadasti',- avec le corps qu'il avait sous ses 
ordres , en forma une troisième ; elle fut dé- 
signée pour couvrir le flanc de Vaîle gauche, 
et le corps de réserve pour couvrir celui de 
l'aile droite. L'armée fut placée, la droite à Ny- 
pem , la gauche à Leuthen , et le centre à Fro- 
belwife. Tous ces villages furent occupés par 
l'infanterie et pourvus d'artillerie. Il y avait à 
Frobelwitz huit compagnies de 'grenadiers, a 
Leuthen sept compagnies de grenadiers avec 
plusieurs pîquéf s , et plusieurs paquets aussi à 
Nypern. Touteà les compagnies de grenadiers 
et les piquets; de réserve ficrent placés sur la 
droite de' la cavalerie , â la peiiite d'un bois qbi 
la joignait. * * . - 

» Le Général^ Lusiûskd , avec deux régimens 
de HusfeÉurds et quelques Graiiîtaers, sroutenus 
par la cavalerie légère Saxbne ^ que commôndait 
le Comte Nostifô ^^ fut posté de ^manière à coti- 
vrir l'aile ganehé ^ le Généf ftl MoitK)^ , avec 
deux Té^mëli^'dé Hussards et' quelques Orà- 
niteers ; lutt placé sur la droite poiu: la couvrir. 
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Tandis que nous faisions ces dispositions ^ Ten^ 
nemi s'était avancé du côté de Neumark, sa 
droite à Krintsch, et sa gauche à Bichdorff, 
ses postes avancés à Borna. Les deux armées 
restèrent toute la nuit sous les armes dans cette 
position. Le 5 au matin , avant le jour , le Gé- 
néral Nadasti , dont le corps formait une troi** 
sième ligne, s'avança, ainsi que l'on était con- 
Tenu, se posta près de la cavalerie de Taile 
gauche , et étendit ses troupes jusques sur une 
montagne qui était de ce coté , sur laquelle on 
plaça de l'artillerie que l'on couvrit par un 
abattis. Les Autrichiens qui étaient sous les or* 
dres de Nadasti , furent placés le plus près de 
la gauche de l'armée j et les troupes de Wur- 
temberg et de Bavière furent placées sur le 
flanc et derrière l'abattis. 

» A la pointe du jour, l'ennçmi fit plusieurs 
mouvemens tantôt à droite , te^ntôt à gauche , 
qui durèrent jusqu'à ihidi , et il paraissait avoir 
le dessein d'attaquer l'aile droite de l'armée Im- 
périale; en sorte que le Général Luchesi , qui 
la commandait , envoya plusieurs ibis demander 
du secours. La réserve était destinée pour cet 
objets cependant on différa de l'envoyer, ;us- 
. qu'à ce que les intentions de l'enneipi fussent 
bien connues :,mais comme le C^iimte fpsait de 
nouvelles instances , et que Ton ne poiivait dé- 
comTir queJis étaiei^t les mouvemoiis de l'ennenu 

derrière 
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itenière les montagnes, on lui envoya la ré- 
serve, et M. Daun s'y transporta lui-même, pour 
être à portée d'agir au besoin. A peine la réserve ' 
fût-*elle en marche, que la cavalerie ennemie 
parut fur notre gauche, ce qui fit connaître 
qu'on se ptéparait de 1 attaquer et de la prendre 
en flanc. Alors Son Altesse Royale et Son Ex- 
cellence M. Daun ordonnèrent au Prince d'Es- 
terhasi , Général de cavaleHe , et aux Généraux 
Macquire et Angern , de marcher pour soutenir 
ce flanc avec la cavalerie et l'infanterie qui 
étaient sous leurs ordres , et avec toute la se- 
conde lignç. A une; heure environ, Tenliemi 
«^approcha du flanc gauche, et le feu de mous- 
queterie commença contre les troupes de Wur- 
temberg. La vivacité de ce feu les foi^ça de. se 
retirer en désordre , laissant derrière elles leur , 
artillerie ; ce qui mit aussi le désordre parmi 
les Bavarois , qui formaient le flanc. Ces troupes 
auxiliaires portèrent aussitôt le trouble dans 
les régimens Impériaux, et mirent ceux qui 
Tenaient à leur secours dans Timpossibilité d'a- 
gir. On employa tous les moyens possibles pour 
remettre l'ordre dans lés troupes , mais ce fut 
inutilement* Pendant ce tems l'ennemi attaqua 
le village de Leuthen et Taile gauche de l'ar- 
jnée : il y avait porté la plus grande partie de 
ses forces f mais il fut repoussé à trois difie* 

rentes fois avec beaucoup de perte, de sorte 
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que la victoire fat l(»g-tema incertaine. Cèpenr 
dafit les Prussiens pénétrèrent enfin dans Your- 
Terture qu'ily avait entre l'aile gauche et le âaoc^ 
et ils se trouvèrent ainsi derrière notre armée* 
Kous fûmes forcés d'abandonner Leuthen, eJt 
de nous retirer vers la Schweidnits et laLohe , 
ce qui fut exécuté en bon ordre et sous nn San 
continuel : ainsi finit la bataille , qui dura depuis 
une heure jusqu'à cidq. )> 

Voici la relation que dcpaérent les Prus«* 
siens. 

» Après la bataille de Rosbac y Sa Majesté 
porta ses vues du côté de la Silésie , pour s^op- 
poser avec vigueur aux progrès des Autrichiens. 
En conséquence Sa Majesté ^ à la tête de trente- 
trojs escadrons et dix-neuf bataillons, quitta 
Lieipsig le is de novembre, et arriva le i3 a 
Ëulenberg , le i4 a Torgau , le 16 à Mulberg f 
le 17 Sa Majesté passa le Roder à Grossenhayn, 
où était précédemment le Général Haddick^ 
avec deux mille hommes, et d^où il s^étaitre-^ 
tiré à Konigsbruek. D avait laissé derrière lo 
Roder quelques hussards pour nous observer ; 
mais ils en furent chassés par les nôtrcs y qui 
firent environ quarante prisonniers. 

» Le 1 8 , Sa Majesté marcha par Poisnitz à 
Konigsbruek , où étaient encore les Pandourea 
aux ordres du Général Haddickj Sa Majesté 
ies obligea de se retirer vers le corps ^ Gén&nl 



Cai^pagn£ diî 1757. !i4^ 

Marschàl qui ét^iten Lusace : ce corps se retira 
aussi vers Lobau , et ne se montra plus pen- 
dant toute notre marche. Le 20 , Sa Ma- 
jesté passa le BJapjs: Elster à Camenz^ et le 21 
la 3pree à Bautzen , d'où le corps de Marschal 
s'était retiré vers la Bohême. Le 522 , Sa Ma- 
jesté passa rOld %ree , et alla à JVJaltiz , le â5 
à Gorlitz , d'où le cprps que commandait lo 
Général Haddick sjg Retira aussi vers la Bohême. 
Xj& 24^ Sa Majestés passa l^Qujsisse, alla àNaum.- 
bourg en Silé^ie , le 26 à Deutmajisdprff ^ le 27^ 
à Lobethau, et le 28 à l'archyiritz. Sa Majesté 
y arriva à six heures du sqi^ j et y ti*Quva le 
Colonel Autrichien GersdprfF, qui venait d'ar- 
river avec onze cents hommes jde cavalerie et 
d'infanterie : Sa Majesté le fit attaquer aussitôt; 
on lui tua environ qi|at|re:*vingts hommes ^ on 
fit cent cinquante prisonniers , l,e reste fut dis-, 
perse. L'ari^ée passa )e jCatzbacI^ , et resta 
quelques jours à Parchwitz, poi|r se reposer, 
après une si forte marche; Le premier décem- 
bre , les hussards de l'arpiée du Pripcp de Be- 
vem vinrent à nous; le 2 toute cette armée 
joignit Ja nôtre. Le 4 nous marchâmes à Neu- 
maxk , où nous trouvâmes envirQ^^ ^ j'^i^ Croates 
et Hussard^ qui Repaient fermée la porte qui 
était de notre côté , et qui cherchaient à sortir 
par celle qui était du côté de Breslaw. Quel7 
quee-uns de nos dragons et de nos hussard^ 
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tournèrent la ville , d'autres forcèrent la porte ^ 
et chassèrent'les ennemis, qui tombèrent entre 
les mains de ceux qui s^étaient portés de Fautre 
côté ; nous leur tuâmes environ trois cens hom- 
mes , nous fîmes six cens prisonniers , nous 
primes la boulangerie de toute Tarmée , un petit 
magasin el deux canons. Là nous apprîmes que 
le Prince Charles avait quitté Breslaw et qu^il 
3'était avancé à Lissa, ayant sa droite à Nj- 
pem, sa gauche à Golau, la Schweidnitz der- 
rière lui. Sa Majesté jugea à propos de marcher 
à lui; et pour cela, l'armée eut ordre de dé- 
camper le 5, à cinq heures du matin. Â la 
pointe du jour on découvrit sur une hauteur 
derrière le village de Borna, à un demi-mille 
de Neumark, un gros corps de cavalerie, qui, 
dans le crépuscule , nous parut être toute Farmée 
ennemie. En nous approchant dé ce corps y 
nous vîmes que ce n'étaient que deux régimens 
de hussards et la cavalerie légère Saxone , 
commandée parle Général Nostitz. Notre avant- 
garde les attaqua aussitôt , les repoussa dans 
leur camp , et fit cinq cens prisonniers. Nous 
continuâmes notre marche par un tems humide 
et couvert , environ l'espace de quatre milles , 
et à-peu-près à midi nous découvrîmes toute 
l'armée ennemie rangée en bataille derrière le 
village de Leuthen. Toutes les montagnes qui 
étaient devant son front jetaient couvertes d'ar- 



tillerie ; Taile gauche avait aussi devant elle une 
grande montagne garnie d'artillerie ^ et de plus 
un abattis 3 il y avait de même plusieurs batteries 
en avant de la droite* Le Roi résolut d'attaquei^ 
la gauche des ennemis aussitôt que notre ar^ 
mée aurait gagné les hauteurs qui étaient der 
Tant elle. Nous marchâmes sur la droite^ dç 
manière que notre aile droite gagna la Schweir 
dnitz. Nous attaquâmes d'abord le bois, et 
bientôt après nous en chassâmes l'infanterie des 
ennemis. Lorsqu'ils s'apperçurent que nous le^ 
tournions et que nous les prenions en flanc ^ 
ils furent ol»ligés de changer leur position } t% 
comme nous étions sur leur flanc, ils n'avaient 
rien de mieux à faire que de prendre la prer 
.m^ère position qu'ils purent trouver , pour nous 
empêcher de balayer leur arm^e d'une aile k 
l'autre. Pout cela ils envoyèrent plusieurs bri- 
gades d'infanterie sur les hauteui*s , dont on a 
.parlé 9 qui étaient ^derrière le bois.. Notre droite 
attaqua ce bois et s'en empara après un comba.t 
.opiniâtre. Les ennepiis formèrent une nouvelle 
ligne près de Leuthen , et s^y défendirent avep 
beaucoup de courage j mais enfin ils furent 
forcés de «e retirer. Alors la cavalerie de notre 
aile droite attaqua celle de l'ennemi et la mit 
en déroute j cependant nous fumes ensuite re- 
. poussés par Tartillerie ennemie chargée à car- 
touche 5 mais nous étant reformés, nous atta- 

Q3 
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'qnâmes leur infanterie , et nous {unes beanconp^ 
^e prisonniers. Pendant ces différentes attaques 
la droite des cnnetnis s'avançait. La cavalerie 
de notre gauche attaqua «t défit entièrement 
celle de Tennenii. Alors notre régiment desdra- 
. gons de Barcùth attaqua par derrière un corps 
d'infanterie qUi était sur une hauteur, tandis 
'que notre ihfanterie Fattaquâit dé front , ce qui 
le força bientôt de prendre là fuite. Sa Majesté 
^poursuivit l'ennemi jusqu'à Lissa. La bataille 
^commença à une heure et finit à quatre. Si nous 
tevions eu quelques heures de jour de plus, la 
^erte de Teiiiiemî aurait été plus considérable. 
Le Prince Mâuricie commandait l'aile drcnte , 
sous les ôrdreô an Hoi, et le Majbr-Général 
IRetzôw la gaucHè. Notre perte monte à cinq 
•cens hommes tués, et* deux milte trois cens 
T)les8és , parini lesquels est le Géhétàl Roehow, 
^uî fut fait piïsbntiier. L'armée dès ennemis, 
qui étdît de qmitfe-vingt hnïïe honiihes , ne 
combattît jamais avec tàiit de couïafgé. La ïiôtre 
'n'était que de Ireïi'té^six mille hommes. L'en- 
^emi occupait une J)lapine ou étaient quelques 
petites montagrteé , qu'iî couvriî d'èirtillerie j il 
y avait aussi dans cfette plaine plusieurs buissons 
dont il sut tirer a:vantàge : à sa gauche était un 
bois considérable, où il fit uiï abattis; et il 
f^rit toutes les mesiargs possibles ^our-nous em- 
pêcher de nous porter sur son flanc. Le Géûé- 
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val Nadastiy était aussi posté avec le corps qu'il 
<:omixiandait , dans le dessein de se porter sur 
notre flanc ; c'est pourquoi Sa Majesté plaça qua- 
.tre bataillons derrière la cavalerie, de notre 
^roit& : cette sage disposition nous fut ensuite 
très-ayàntageuse ; car lorsque Nadasti attaqua 
'ZU>tre aile droite dé cavalerie , et qu'il eut mis 
quelques régimens ^1 désordre ^ le feu de ces 
•bataillons força l'ennemi de se retirer aussi en 
xlésordre , débarrassa par ce moyen notre flanc, 
et mit notre droite dans le cas d'agir avec vi- 
«guenr- contré la gauche des ennemis, qui, en 
peu de tems > furent forcés de se retirer. L'aile 
droite lie lïotïe in&nterie continua de s'avancer 
'^nà le m^iUeiit ordre , quoiqu'elle fut exposée 
là une ^Tàonl^nâide confsidérable et au feu de la 
-m<)usqi!ietèrîe. Notre artillerie qui était nom- 
breuse fit le i^ltis grand efiet , elîe soutint: notre 
infanterie ^ui s'avançait ^ et par de^^és fit taire 
T^elle desenfiidfiits, <|ui fut ehfin abandonnée. 
Quoique Vemaiétni eut icondbattu avec beaucoup 
«de valeukr pendant toute l'action , cependant.il 
parut redoubler de force et de courage au vil- 
lage de Leutlien , qm était fortifié par des re* 
doutés et des retranchemens : le combat y dur» 
environ une heure, et nx»s braves bataillons: 
firent successivement plusieurs attaqués avant- 
-de s'en rendre maîtres. La prise de Leuthea 
décida le succès de la bataille ^ car l'ennemi y ea 

Q4 
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perdant ce village, se retira avec beaucoup dé 
précipitation , et cessa de faire une grande rér* 
sistance. Notre cavalerie , et particulièrement 
les hussards , poursuivirent Tennemi qui^uyait ^ 
lui tuèrent beaucoup de monde et firent quel- 
ques milliers de prisonniers. Sa Majesté les pouiy 
suivit jusqu'à Lissa , où elle fit rester son arméo 
sous les armes pendant la nuit. Notre infantme 
fit des prodiges« D'abord nous pensions que la 
gauche n'aurait pas occasion de donner^ parce 
que la droite la devançait de beaucoup ; cepen- 
dant à quatre heures la bataille fut générale , 
et même notre petite réserve eut ordre de se 
mettre en ligne. Notre cavalerie eut d'abord 
beaucoup de difficultés pour comjl^attre^ à cause 
des fossés et des haies ; mais enfin ^ par Inacti- 
vité de notre brave Général Ziethen , elle eut 
aussi la liberté d'agir. Le 6 nous suivîmes les 
ennemis , le 7 nous investîmes Breslaw. Le Gé- 
néral Ziethen fut /envoyé à la poursuite des en:- 
nemis avec un gros corps d'infanteirie et de 
cavalerie, et prit plusieurs canons et environ 
trois mille chariots. Pendant la bataille., et de* 
puis, jusqu'au 12 décembre, nous avons fait 
vingt-un mille sept cent quatre- ving-onze pri- 
sonniers , dont deOiS cent quatre- vii^gt-onze 
Officiers , parmi lesquels étaient les Généraux 
Nostitz et Odonell; nous avons pris au^i cei^t 
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seke canons , cinquatite-un drapeaux et quatre 
mille chariots ». 

La perte des Autrichiens , sans y compren* 
dre celle des troupes de Wurtemberg et de Ba-* 
vière, montait à, six mille cinq cent soixante- 
quatorze tués et blessés. Du nombre des morts 
étaient les Généraux Luchesi , Otterwolf et lé 
Prince Stolberg. Parmi les blessés étaient les 
Généraux HiïlIer,Macquire, Lacy, Lobkowitz 
et Preysac. La perte des Prussiens montait à 
cinq mille hommes enriron , sans y comprendre 
la cavalerie. 

Le Prince Charles^ laissa à Breslaw une nom- 
breuse garnison sous le commandement du Gé- 
néral Sprech^, et se retint à Schweidnitz. 
Ayaût ensuite pourvu à la défense de cette 
place , il fit ses dispositions pour se retirer en 
Bohême ; ce qu^il exécuta : et avant la fin du 
mois, les Autrichiens évacuèrent entièrement 
la Silésie, excepté la ville de Sc'hweidnitz. 

-Dan9 le même tems, le Roi ouvrit la tran* 
chée- devant Breslaw; et le 16 au soir, une 
bombé étant tombée sur un magasin à poudre y 
le bastion qu'on attaquait, et près de la moitié 
'delà courtine qui le joignait;^ sautèirent, et 
avec eux prés de. huit cents hommes des assié- 
gés. Ce malheur obligea le Commandant à capi- 
tuler la nuit du ig.'^La garnison, qui était d'envi- 
>rpa 4ixr sept n^e lumimes ^ y compris treiœ 



Généraux ) des malades et les blessés des deux 
dernières batailles , fut faite, prisonnière de 
guerre. 

. Le Général Driesen ayait été envoyé le 1 6 avec 
un corps de troupes pour assiéger Ldgmtz, et le 
a6 y il prit cette place par capitulation. Le Colo* 
nel Bulow y qui en était le Gouverneur ^ eut la 
permission de se retirer en Bohême avec sa gar- 
nison qui était de près de trois mille hommes. 
C'est ainsi qu'une victoire dont sut profiter 
le génie actif «t vigouronc du Roi , mit ce Prince 
dans le cas de recouvrer en un mois tout ce 
qu'il avait perdu pendant k campagc» ^ excepté 
SchweidnitZw 

. Lorsque le B.oi de Prusse quitta la Saxe pour 
«lier en Silésie , M. Kdthfut envoyé en Bohême 
avec environ huit mille hommes , pour y atti- 
rer le Général Marschal ,. qui- était alors en 
.Lusace , et faciliter par ce moyen la marche 
du Roi. Cet objet ayant été heureosemoit rem- 
•fdi, M. Keith^ après avoir brûlé plusieurs ma* 
^gasin8 et le pont de Léutméritz, rentra en Saxe^ 
,où il mit ses troupes en quartiers d'hiver. 

RHlexioUs sur la bataille de Lissa, et s^sr 
les opérations qui la précédèrent. 

Le Prince Charles savait, même avant la 
'bataille djB Breslaw , quele Roi de Prasseve- 
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xtait en Silésie avec environ dix ou douze mille 
Il ouïmes tout eu plus» Le seul objet que le Roi 
pût avoir eu vue^ était de joindre Tarmée du 
Prince de Bevern, sans laquelle il ne pouvait 
rien entreprendre j il ne pouvait pas même , 
avec le peu» de forces qu^il avait amenées avec 
lui , s'approcher de Farmée autrichienne sans 
s'exposer à une destruction inévitable. Ainsi le 
.seul obje^quele Prince Charles devait se pro- 
poser, était d'empêcber celte jonction. Pour 
.cela il aurait dû rtiarcher à Parohwitz , et pren- 
dre une position entre <;ette place et lignitz , 
et avoir uà gro^ corps ^fùT les hauteurs de 
-Pfaffendorff^ ee qui aurait «mpéebé le Roi de 
«^appi^cher de l'Oder ^ et meiaie le Roi n'au^ 
rait p^t aller à; Olc^u ^àm donner aux Autri* 
-chiens une <k:ea$ion ikvbiwJMb dé l'attaquer , et 
•par coiiséquehjfc de le vamere^ iH^l'on Cimsidère 
>que leur aréiée ptait peutn^t^è six fois plus 
'fortô qiié la iibnnei ■ ;• 

ïjei seide^ meëurès qtm pfwënt ies; Autri- 
chaens ^ frurent illmvtoy^r ijnê gamissoB àXâg- 
nitz 'y ce qui ne pouvait ^ àivoir 'aus^iHl but y et 
exposaîft celte gaonuson ^ oiro f>erdiae. {il n^était 
pas vraisemblable «que le B^ {s'axnuèât a faire 
le 'Sîége de «etle naèéirable placé ^ 4aaidi6 que 
^topitlé iai (Sëésia ' éta&t 'ea% danger, 
r Lèrsquë le^ *AutricliienBî eurest laissé le Roi 
a^éuuir tautes^se5 forces et se paurtoir de rariil- 
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lerie nécessaire , etc., pourquoi prirent-ils tont-' 
à-coup la résolution de quitter ^reslawet d'aller 
au'deyant de lui ? C'est ce qu'on ne peut conce- 
yoir. Je sais très-bien que la flatterie , qui règne 
dans les Camps comme dans les Cours , avait 
élevé leur courage et leur confiance beaucoup 
au-dessus de ce que prescrit la prudence ; mai» 
ils ne pouvaient alors avoir aueuu motif pour 
désirer une action; parce que, victorieux ^ ils 
n'auraient pu, dans cette saison avancée, pour- 
suivre l'ennemi au-delà de Glogau ; et vaincus y 
cette bataille pouvait leur devenir très--£aitale. 
Ayant passé la Schweidnitzs le 4, ils furent 
informés que l'ennemi s'avançait vers eux ; pour- 
quoi ne repassèrent -ils pas aussitôt cette ri- 
vière , et ne la mirent-ils pas plutôt devant que 
derrière eux ? Quoiqu'elle soit très-petite , ce- 
pendant ses bords sont en grande partie très- 
marécageux; de sorte qu'une armée ne pourrait 
la passer sans la plus grande difficulté , et cela 
seifait presqu^mppssible si elle y trouvait quel- 
quVpposition. Si les Autrichiens avaient mis 
cette rivière devant eux , et qu'ils eussent en- 
voyé un gros corps plus haut sur leur flanc 
gauche, leurs troupes légères du même coté 
que l'ennemi' sur le chemin qui c<Miduit à Strie- 
gau , nous pensons que le Roi n'aurait pas 
tenté de passer cette rivière; et s'il l'eût fait^ 
le corps dont on yient de parler se serait ports 
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stir ses flancs pendant son, passage et pendant 
Inaction : et comme les Autrichiens étaient plus 
jForts , leur armée étant couverte par la Sch- 
vreidnitz , ils auraient pu porter vingt mille 
liommes sur leur flanc , ce qui auraif empêché 
Fennemi de passer la rivière. Le Roi , proba- 
blement , aurait marché à Striegau pour faire 
sortir les Autrichiens de lenr position avanta- 
geuse, eu cherchant à couper leur communi- 
cation avec la Bohême : en ce cas, le corps 
posté , comme nous le supposons , sur leur 
gauche, serait arrivé à Striegau avant Fennemi, 
et toute Tarmée aurait marché derrière Sch- 
v^^eidnitz, la droite à HohengiersdorfF, et la 
gauche vers Friberg; ce qui aurait assuré le 
chemin par Landshut en Bohême , et la com- 
munication des Autrichiens avec ce pays. Cette 
position est très-forte, et nous ne pensons pas 
qu^ils eussent pu y être battus, ni que dans 
cette saison avancée ils eussent pu, par aucune 
manœuvre sur leur gauche, être forcés de la 
quitter; et même le Roi n'aui^it pu rester 
dans le voisinage de Striegau , n'ayant de 
magasins qu'à cent milles de lui; il a?irait donc 
été obligé d'abandonner son projet, et de se 
retirer à Glogau pour faire rafraîchir ses trou- 
pes > qui avaient grand besoin de repos. Les 
Autrichiens ayant négligé de prendre ces me- 
sures, ou n'y ayant point pensé ^ ils auraient 
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du s'ayancer et occuper toutes les montagne^ 
qui étaient deyant eux, particulièrement celle 
près Lobetnitz , autant pour prendre cet ayan-*- 
tage ^ur Tennemi , que pour ayoir derrière eux 
assez de terrain pour y manœuyrer. Mais du 
moment qu'ils apprirent que le Roi approchait ^ 
ik parurent dans un état de stupeur qui ne 
leur permit ni d'ayancer ni de reculer. San^ 
quelque grande faute y il est impossible qu'une 
armée supérieure soit débcnrdée; c'est cependant 
ce qui arriya. Le Roi fit beaucoup de démons- 
trations contre la droite des Autrichiens , et ilç 
y furent trompés, de manière que ce Prince, 
couyert par les montagnes qu'ils ayaient négligé 
d'occuper, eut le tems de porter toute son ar- 
mée sur leur gauche. La seule ressource alors 
était de faire paarcher leur droite et leur centre 
contre la gauche du Rpi , et coprnie ^§ étaient 
très-supérieurs , et que cette gauche aya^t été 
affaiblie , ils deyaient renforcer leur droite , en* 
velopper l'aile gauche du Roj, et selpn toutes 
les apparences ils l'auraient dé&ite. Il eût été 
ûr9possiblerau Roi de pou;*si4yre seç ayantages 
sur la droite tandis que sa gauche aurait été 
ainsi attaquée , sans s'exposer à être enfermé 
entre l'fiile ^rpite àe^ emiemis et la riy^ère .^ 
dans un espace trop resserré pour qu'il put 
agir. I^s Autrichiens auraient du former en 
même tcm^ yne ligue ou deux derrière le flanc 
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Attaqué , arec des intervalles pour laisser passer 
le« troupes repoussées, marcher à l'ennemi, 
qu^ils auraient trouvé rompu et en désordre ^ 
et que par conséquent ils auraient aisément 
battu. 

Au lieu do cela , pour soutenir cette aile , 
ils firent faire à toute leur armée un mouvement 
par la gauche , de sorte que les colonnes ren-^ 
contrèrent ceux qui se retiraient et Tennemi 
qui sWançait en ordre de bataille, ce qui les 
mit dans l'impossibilité absolue de se former j 
aussi toute l'armée fut-elle défaite, chaque ba-^ 
taillon Tun après l'autre, ce qui devait néces-^ 
cessairement arriver. Des troupes qui marchent 
en colonnes minces et allongés ne peuvent jon 
mais s'ouvrir et se iormer en ligne , quand elle» 
sont près de l'enojemi et sous son feuj c'est 
pour cela qu'on ne doit jamais entreprendre 
ime semblable manœuVre. Les Autrichiens au-' 
raient dû faire des efforts pour arrêter rennemi 
jusqu'à ce qu'ils eussent formé une ligne, et 
ensuite s'avancer ou l'attendre : mais ne l'ayant 
pas fait, ils perdirent la bataille , et rien ne pou** 
vait l'empêcher. 

C'était commettre aussi une fauto capitale y 
que de placer, sur le flanc, des troupes auxi^ 
liairea qui n'avaient point encore vu l'ennemi; 
Si le Prince Charles eût placé dans le bois de*' 
vaut te. viUagQ de Sagschutz , §es troupes légères 
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et hait cm dix bataillons Autrichiens , sontenÔB 
jNir le corps de Nadasti et par toute Faile gau* 
che, et qu'il eût fail avancer sa droite et son 
oentre pour attaquer l'aile gauche des ennemis, 
nous pensons qu'il aurait remporté la victoire. 
La conduite du Roi était fondée sur les prin- 
cipes les plus sublimes de la guerre. Quoique 
son armée fftt inférieure à celle de ses ennemis, 
cependant, par la supériorité de ses manœu- 
vres, il porta au point d'attaque plus de troupes 
qu'ils n'y en portèrent, ce qui doit être dé- 
cisif lorsque des troupes sont à-peu-près égale» 
en valeur. C'est pourquoi les Généraux doivent 
s'étudier en tems de paix à établir des évolu- 
tions qui facilitent les manoeuvres des armées ; 
et en tems de guerre, à choisir des champs de 
bataille qui puissent les mettre à portée de 
x)acher une partie de leurs mouvemens , et 
mettre ainsi en action plus de monde que l'en- 
nemi : et si le terrain, soit par sa nature, soit 
|>ar la vigilance de l'ennemi, ne leur permet 
pas de couvrir leurs mouvemens, alors une 
^ande facilité de manoeuvrer remplira le même 
objet, et les mettra en état de- porter au prin- 
cipal point d'attaqué un plus grand nombre 
d'hommes ^que l'ennemi. Mais si les troupes ne 
se meuvent pas avec facilité et avec vitesse , et 
si elles ne sont pas mises en action en même 

tems, alors la supériorté .du nombre devient 

non-seulement 



non'-seulement inutile, mais elle ne sert en cor 6 
qu^à augmenter le désordre. D'après cela , noua 
établirons pour principe : Qu^un Général gui, 
par la facilité de ses mouvemens y ou par 
son habileté , peut mettre en action un plus 
grand nombre d^hommes dans le 'même teifis 
et au m^me point y les troupes étant égalée 
en valeur y aura nécessairem>ent7apanta'ge f 
et qu^ ainsi, Von ne doit se permettre ctucurié 
évolution qui ne tende à cette fin. 
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Opérations de la guerre en Prusse entre 
les Prussiens et les Russes. 



L 



E Roi de Prusse étant informé de l'accession 
de la Gzarine au traité de Versailles , ordonna 
au Général Lewhàld de marcher avec environ 
trente mille hommes sur les frontières de la 
Prusse , et de s'opposer à la marche des en«- 
nemis. En conséquence ce Général ayant as- 
semblé son armée dans le mois de juin , s'avança 
à Insterburg, et porta un corps' plus loin, vers 
Memel, pour observer leurs mduvemens. 

L'armée Russe, composée de trente-un régi- 
mens d'infanterie, quatorze de cavalerie, cinq 
de hussai'ds , et d'énviron^jseize mille Tartares , 
Calmuck et Cosaques, formant en tout soixante- 

R 
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deux mille hommes de pied et dix-neuf mille 
cheTaux , indépendamment des Tartares , gui 
s'était mis en mouvement au mois de mai , 
s*aYança sur quatre colonnes vers les frontières 
de la Prusse. 

Trois de ces colonnes traversèrent la Pologne , 
la quatrième la Samogitie du côté de Memel. 
Cette dernière colonne était commandée par le 
Généx^ Fermor, et destinée à faire^ le siège de 
cette place. Pour Ëiciliter cette entrepiîse^ FAmi- 
xal Lewis, OlBcier Anglais de réputation, au ser- 
TÎce de la Russie , sortit de Bevel avec une flotte 
considérable , qui poilait environ neuf mille 
hommes de débarquement, pour attaquer Memel 
du coté de la mer , tandis que le Général Fermor 
l'attaquerait par terre. Ils arrivèrent devant 
Memel à la fin de juin , et le 5 du mois suivant , 
ils prirent la place par capitulation. 

La prise de Memel était d'une grande impor« 
tance pour les Russes , qui pouvaient en faire 
xme bonne place d'armes , et par le moyen de 
leurs flottes, rapprovisionner de tout ce qui était 
nécessaire à leur armée , qui ne pouvait être 
pourvue autrement, et suivre par conséquent 
les opérations de la campagne. 

Cette expédition étant heureusement ter- 
mipée , toute Tarmée , sous les ordres de 
M. Apraxin, s'assembla au mois d'août sur. la 
livière de Russ, et de là s'avança vers le PregeL 
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Alors le Général Lewhald quitta le camp d7n&- 
terburg, et se retira ducale de Wehlau, oii il 
resta .jusqu'au 3o d'août , qu'il s'avança pour 
attaquer les Busses qui avaient passé ie Pregel, 
et qui étaient campés à Gros-JagersdorfF; il y 
eut alors une grande bataille , dont les Prus- 
siens donnèrent la relation suivante. 

(( Le Lieutenant-Général Schorlemmer ayant 
)) reconnu la position des ennemis , on résolut 
» de les attaquer lé 3o. D'abord nous atta- 
» quâmes leur aile gauche. Le régiment du 
)) Prince de Hplstein , que ce Prince lui-même 
» commandait, celui de Ruesch et le second 
» bataillon de Schorlen^mer se distinguèrent 
y> beaucoup. Ils prirent pliisieurs batteries et 
)> défirent entièrement la cavalerie des ennemis, 
)) Nous avançâmes sur un nombre prodigieux 
» de corps morts contre le cen'tre et laile droite 
i> de l'armée ennemie , protégée par des bat- 
» teries et des retranchemens. Nous prîmes 
)) dans le bois trois de ces batteries , chacune 
» de dix ou douze canons , à Tune desquelles 
» le Maréchal lui-même fit quartier à un Co- 
)) lonel Russe : à une autre , nous f im,es prî- 
» sonnier le Général Lapuohin. Probablement 
» nous serions restés maîtres du chafnp de ba- 
» taille , si par malheur notre seconde lignei 
» n'eût pas fait feu sur la première ; la grande 
» fumée de l'artillerie et de deux villages aux- 

R 2 , 
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)) quels Fenneini avait^ rais le feu ayant em- 
Jf péché nos gens devoir leurs camarades; de 
» sorte que notre première ligne fut exposée 
îi to'ut-à-la-foîs au feu de Finfanterie des en- 
» nemis , soutenu par cent cinquante pièces de 
» canon, et au feu de notre seconde ligne. C'est 
» pourquoi nous quittâmes le champ de bataille, 
)) nous retirant en bon ordre sans être pour- 
» suivis. Notre perte monte en tout à environ 
» deux mille hommes. Celle des ennemis est 
» de plus de neui mille. Parmi les morts sont 
)) les Généraux Lieven et Lapuchin ». 

Cette relation , comme sont en général toutes 
les relations que publient ceux qui perdent une 
bataille , est très- peu exacte , et ne taériterait 
point d'être imprimée, si Fimpartialité ne l'exi- 
geaît. 

Voici celle que M. Apraxin envoya à la 
Czarinc. 

)) J^ai eu rhonneur d'informer V. M. que 
y> des obstacles nombreux et insurmontables 
» nous empêchaient d'approcher l'ennemi sur 
» la droite du Pregel; c'est pourquoi je résolus 
5) de passer cette rivière , et de les forcer à en 
» venir à une action. Je la passai le 28, et 
» comme, par cette manoeuvre et par notre 
» marche ultérieure , l'ennemi s'apperçut que 
)) ' nous pouvions couper sa communication avec 
)> le pays d'où il tirait ses subsistances , il 
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3) jugea qu^il était nécessaire d'abandonner le 

)) camp avantageux qu'il occupait , et de passer 

» aussi le Pregel le 28. Le 5o, l'armée de V» 

» M. , en conséquence de l'ordre qui lui avait 

» été donné la nuit précédente, était prête à 

» marcher, et 1 ^avant-garde et une partie de 

» rarijiée étaient déjà en mouvement, lorsque 

» à quatre heures du matin nous nous apper- 

)) çûmes que le bois qui était devant notre 

» front était rempli de troupes ennemies, dont 

)) les mouveraens avaient été couverts par ce bois» 

» Nous n'étions pas encore formés^ quand Fen- 

)) nemi sortit du bois dans le meilleur ordre , 

)) et commença à faire feu sur nous de son artil- 

» lerie, et bientôt après de sa mousqueterie j 

)) ce feu dura, sans être interrompu, pendant 

" » toute Faction. Les ennemis attaquèrent notre 

)) front avec fureur', et il fallut^ une grande 

)) fermeté pour résister à leurs efforts, La pre- 

)) mière et la principale attaque fut faite contre 

» notre aile gauche. Les ennemie s'avancèrent 

)) en colones à la portée du mousquet , et for- 

)> nièrent la ligne. Quand les deux armées fu- 

)) rent en face Fune de Fautf e , le feu de Far-- 

» tillerieet'de lamousqueterie dura trois heures, 

)) et pendant tout ce tems la victoire fut in- 

» certaine. L'ennemi fit tous ses efforts pour 

» rompre nôtre front, mais à chaque attaque îf 

» fut repoussé avec beaucoup de perte. Tandis 

RS 
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)) que ceci se passait sur notre gauche, les 
» ennemis , avec deux différeûs corps de cava- 
» lerie , soutenus par de Tinfanterie , attaqué- 
)) rent notre droite et l'avant-gêu^de , qui , par 
)) la nature du terrain, étaient un. peu plus 
)) avancées que notre gauche, mais. ils furent 
» repoussés à ces deux attaques. Notre artil- 
» lerie , particulièrement celle appelée Schwa- * 
)) low , fit un grand effet, et contribua beau- 
)) coup à mettre en désordre la cavalerie des 
)) ennemis. Malgré le mauvais succès de toutes 
)) leurs attaques , ils firent encore un effort. Il 
)) y avait dans la ligne , à notre aile gauche , 
)) plusieurs ouvertures que le terrain maréca- 
)) geux n'avait pas permis de fermer^: l'ennemi 
)) essaya dy pénétrer à dessein de couper notre 
)) ligne en deux, et de la prendre en flanc; 
)> mais ses espérances furent trompées , car nous 
)) y avions posté des troupes de la seconde 
)) ligne , de sorte qu^à peine était-il entré dans 
)) le bois ^ qu'il fut reçu avecrla baïonnette , et 
» bientôt forcé de fuir précipitamment , ce qui 
)> mit fin à la bataille , etc )) . 

Le reste de la lette du Général Apraxin ne 
contient que des éloges inutiles pour donner une 
idée de l'action. 

Les Russes prirent vingt-neuf canons et fi- 
rent environ six cents prisonniers. Leur perftô 
consistait en huit cents morts , parmi lesquels 
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étaîent les Généraux Lapnchin, Sybin etKap- 
nitz, et en quatre mille deux cent soixante bles- 
sés, parmi lesquels étaient les Généraux Lievfen , 
Tolstoi, Bosquet Villeboy, Manteffel , Wei- 
marn. et Plemanikow. Celle des Prussiens était 
d'environ trois mille hommes, tués, blessés 
et perdus. 

Les Prussiens se retirèrent à Welilau ^ et les 
Husses restèrent dans leur camp , près de Nor- 
kitten , jusqu'au 7 de septembre , qu'ils firent 
quelques dispositions comme s'ils avaient in- 
tention de passer l'Aller à Friedland, sur la. 
droite des ennemis, ce qu'ils n'exécutèrent pas. 
Ils essayèrent aussi de débarquer quelques trou- 
pes dans la baie de Curish , mais ils flirent re- 
poussés par la milice. Le 17, toute Tarmée 
Russe décampa et se retira promptement vers 
les frontières , de sorte qu'avant la fin du mois 
elle avait entièrement abandonné le Royaume 
de Prusse, excepté Memel, où on laissa dix 
ou douze mille hommes ; ainsi se termina la 
campagne en Prusse. 

Réflexions. 

Lorsque les Prussiens apprirent que l'ennemi 
était en marche, il semble qu'ils auraient dû 
s^avancer sur les frontières , et faire des incur- 
sions en Pologne , pour y détruire ou pour en 
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emporter les provisions, ce qui aurait beaucoup 
retardé les progrès des ennemis , qui n'avaient 
d'autres moyens de subsister que ce qu^ils trou* 
Vaient en passant dans le pays. La terreur 
qu'inspiraient les Tartares , leurs cruautés et 
leurs ravages extraordinaires , auraient rendu 
ces moyens encore plus difficiles. Il en serait 
résulté un autre avantage : les habitans de la 
Prusse auraient eu le tems d'en sortir avec leurs 
bestiaux , et de se retirçr à Konigsberg ou dans 
quelqu'autre place de sûreté j au lieu que l'ar- 
mée Prussienne j restant sur le Pregel , la plus 
grande partie de ce pays était à la merci de 
l'ennemi. 

Quant à ce qui regarde la bataille même, on 
ne peut rien reprocher à M. Lewhald. Il avait 
sans doute ordre de combattre , quoique très- 
inférieiu: en nombre. Il forma son armée sur 
une ligne faisant face aux ennemis , ce qui peut 
être regardé comme une faute , si l'on considère 
qu'étant plus faible qu'eux , et ses troupes- 
également distribuées le long de la ligne, il ne 
pouvait faire sur aucun point aucun efibrt con- 
sidérable ; de sorte que , par-tout , les ennemis 
avaient en action un plus grand nombre d'hom- 
mes qu'il n'en pouvait avoir lui-même. Comme 
les Russes étaient alors très-peu connus , il n'est 
pas étonnant que le Général Prussien regardât 
ses troupes comme supérieures aux leurs , et 



Campa GNE de 1757. ^ ^^65 

qae , par conséquent , il jugeât qu'il n'avait 
^utre chose à faire , que d'opposer infanterie à 
infanterie , et cavalerie à cavalerie. Mais l'ex- 
périence a prouvé que l'infanterie Russe est 
très-supérieure à toutes celles de l'Europe ; de 
sorte qu'on peut douter qu'elle puisse être dé- 
faite par aucune autre infanterie : et comme leur 
cavalerie n'est pas aussi bonne qtie celle des autres 
nations , il faut en conclure qu'ils ne peuvent 
être vaincus que par un ordre mixte de bataille. 
Ils ne peuvent être défaits , ils se font tuer , et 
en ne peut parvenir à les vaiqore qu'avec, de 
l'infanterie mêlée de grands c(»rps de cavalerie* 
Si les Russes avaient intention de rester en. 
Prusse , leur premier soin devait être de former 
des magasins à Memel , pour nourrir leur ar- 
mée : ils devaient savoir que le payai i^e pouvait 
pas y suffire , quand même ils auraient observé 
la plus exacte discipline. Le défaut de précau- 
tion à cet égard pendant cette campagne et les 
suivantes , rendit leurs victoires infructueuses. 
Ils font la guerre, et vraisemblablenient ils la 
feront toujours , comme les Tar tares : ils se 
jetèrent sur un pays, le ravageront, le détrui- 
ront et l'abandonneront , parce que, d'après 
leur manière de faire la guerre , ils ne peuvent 
faire aucune conquête solide et durable; ils y 
mettent eux-mêmes une barrière insurmonta- 
ble. Ils n'ont aucun plan solide d'opérations j 
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ce qui, joint aux désordres que leurs" troupes 
légères commettent^ doit finir par ruiner leur 
armée. 



Opérations de la guerre en Pomérdnie 
entre les Prussiens et les Suédois. 

Xjes Suédois ,♦ sous le prétexte de garantir le 
Traité de Westphalie , envoyèrent contre les 
Prussiens une armée de près de dix-sept mille 
hommes, sous le commandement du Général 
Ungern Stenberg. Cette armée passa le Peen , 
et ayant bientôt pris Demmin , Anclam et les 
isles de Usedom et Wollin , elle s'avança dans 
la Poméranie Prussienne , où elle leva des con- 
tributions sans rencontrer aucun obstacle ; car 
la garnison de Stettin , qui était de près de dix 
mille hommes ^ sous les ordres du Général Man- 
teuffel , ne pouvait quitter celte place impor- 
tante pour s'opposer aux progrès des Suédois. 
Mais enfin l'armée qui avait été en Prusse ar- 
riva sous les ordres du Général Lewhal, et avant 
la fin de décembre , elle força les Suédois d*a- 
bandonner tout ce qu'ils avaient pris, excepté 
le Penamunder et les retranchemens d'Ancla- 
mer , et de se retirer sous le canon de Stral- 
sund. 
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Ainsi finit la campagne de 1757 , la plus im- 
portante de toutes celles que nous oflTre ITbis- 
toire ancienne et moderne , par le nombre des 
grandes actions^ la variété des évènemens, et 
Fincertitude de son issue. 

Nous espérons que .Thistoire que nous en 
avons donnée , et les réflexions que nous avons 
faites sur les différentes opérations de cette 
campagne , ne seront pas moins utiles qu^agréa- 
blés à nos Lecteurs. 



Fin de la Cahpagkb de 1757* 
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